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Actapalabra
Jamais, de mémoire de critique, on a assisté 
à un spectacle où de jeunes spectateurs s’im-
pliquaient aussi passionnément dans ce qui se 
construisait sous leurs yeux. Face à cette créa-
tion vue l’automne dernier à Am Stram Gram 
et qui invitait à échapper au train-train d’un 
monde préfabriqué pour inventer une société 
privilégiant la nature et les contacts humains, 
les enfants, debout tels des traders, ont hurlé 
leurs consignes à Joan Mompart et Philippe 
Gouin, alors que ce duo de clowns lunaires 
tentait d’attraper des fruits volants, se mesurait 
à coups de battle dansée ou tâtait d’un ballon 
géant. Autant dire que le pari d’humanité a été 
relevé! ■ Marie-Pierre Genecand

Il jouait du piano debout
Une madeleine de Proust pour toute une généra-
tion. Aux Amis, au printemps dernier, Françoise 
Courvoisier a ressuscité Michel Berger et, au fil 
de 30 titres nostalgie, le cœur de toutes les grou-
pies a bondi. C’est aussi que la directrice a trouvé 
le comédien idéal pour incarner le compositeur 
de Starmania: Antoine Courvoisier, aussi l’aise 
au jeu théâtral qu’au piano, et formidablement 
entouré par Jenny Lorant, Sacha Maffli et 
Bastien Blanchard dans les rôles de France Gall, 
Véronique Samson, Daniel Balavoine ou Johnny. 
Autrement dit, une soirée groovy après laquelle 
on a pu chanter «ça balance pas mal, aux Amis, 
ça balance pas mal». ■ M.-P. G.

Colette
Une découverte. Au Théâtre 2.21, à Lausanne, en 
avril dernier, la danseuse et chorégraphe Judith 
Desse a retracé avec beaucoup de sensibilité une 
journée dans un EMS. Sur les éclairages subtils 
de Danielle Milovic et la bande-son éloquente 
d’Eric Lazor, les cinq danseuses et danseur ont 
restitué les activités des aînés – repas, toilettes, 
chorale, etc. – mais aussi l’esprit du lieu dans le 
sens où ces silhouettes en robe noire et collerette 
blanche ressemblaient plus à des fantômes qu’à 
de classiques pensionnaires. Beauté d’un travail 
qui a rappelé Pina Bausch, pour les parties 
dansées à haute charge émotive, et David Lynch, 
pour la narration flottant entre réalité et fiction. 
Une artiste à suivre. ■ M.-P. G.

Tourist Trap
Le geste le plus poétique de l’année. Le met-
teur en scène et musicien zurichois Thom Luz, 
42 ans, invitait, en novembre au Théâtre de 
Vidy, à faire l’inventaire de nos échecs. Apoca-
lyptique? Mélancolique plutôt – mélancolie des 
ruines – burlesque aussi sur la pente des vanités. 
Dans son Tourist Trap, deux sommelières, 
un majordome moustachu, un musicien aux 
lunettes fumeuses et un aristo en grande tenue 
vous font les honneurs d’un monde en voie de 
disparition. Leur palace s’écroule sur des airs 
piquants et langoureux. Ils rêvent de grande 
évasion. On s’envole avec eux. ■ A. Df

21e MarionNEttes – Festival 
international
Soirée exceptionnelle au Festival 
des marionnettes de Neuchâtel 
en novembre dernier. Les trois 
spectacles vus coup sur coup, ce 
mardi frisquet, ont rappelé à quel 
point cette discipline pouvait être 
un instrument puissant pour 
documenter des épisodes de notre 
sombre passé. Dans Somewhere 
Else, la Slovène Tin Grabnar a évo-
qué la guerre des Balkans à travers 
un tableau noir. Dans Viva!, le duo 
franco-espagnol Lisa Peyron-Da-
niel Olmos a montré les dégâts 
intimes de la guerre civile avec du 
matériel de bureau. Enfin, dans Les 
Lettres de mon père, la très grande 
Agnès Limbos s’est représentée 
à 8 ans dans un fauteuil rouge de 
psychanalyste pour capter les réso-
nances de la colonisation belge du 
Congo. Merci à Corinne Grandjean, 
directrice de ces intenses  
festivités! ■ M.-P. G.

Hécube, pas Hécube
Le geste le plus politique de l’an-
née. Au cœur de la garrigue, à 15 
kilomètres d’Avignon, la boulever-
sante Elsa Lepoivre incarne une 
mère déchirée entre son métier 
de comédienne et l’amour qu’elle 
porte à son fils autiste. Pendant 
qu’elle répète Hécube d’Euripide, 
elle apprend la violence dont ce 
dernier a été victime dans l’ins-
titution à laquelle il était confié. 
L’auteur et metteur en scène 
Tiago Rodrigues s’est inspiré 
notamment du scandale du centre 
de Mancy. Loïc Corbéry, Denis 
Podalydès, Gaël Kamilindi et leurs 
camarades de la Comédie-Fran-
çaise excellent dans le double jeu, 
un pied dans la tragédie antique, 
un autre dans les marécages de 
nos actualités. Au cœur d’Hécube, 
pas Hécube, la question de la res-
ponsabilité de nos édiles. Aberra-
tion du circuit et de la program-
mation: le spectacle ne s’est joué 
que quatre fois à la Comédie de 
Genève, un comble. Ceux qui l’ont 
vu en sont durablement ébranlés. 
■ A. Df

Les Paravents
Le geste le plus ambitieux de l’an-
née. Arthur Nauzyciel ressuscitait 
en juin, au Théâtre de l’Odéon à 
Paris, Les Paravents, cette pièce 
que Jean Genet écrit en 1961 et que 
Roger Blin monte pour la pre-
mière fois en France en 1966. Des 
paras, des partisans de l’Algérie 
française conspuent alors cette 
vision de la sottise des gros colons 
et des haut gradés d’une armée 
fantoche, cette exaltation de Saïd, 
le voleur, cette irrévérence d’une 
Mère somptueusement errante. 
Cinquante-huit ans plus tard, la 
parole de Genet reste poétique-
ment incendiaire, servie, dans la 
mise en scène d’Arthur Nauzyciel, 
par des interprètes épousant le 
lyrisme souvent farceur et déton-
nant – façon pétard – de l’auteur. 
Sur le vertigineux escalier blanc 
conçu par le décorateur Riccardo 
Hernandez, Marie-Sophie Ferdane 
dans le rôle de la Mère, le jeune 
Aymen Bouchou dans celui de Saïd 
et toute leur bande jouent comme 
sur un volcan. Vous emportez  
leur feu. ■ A. Df

Dans ton intérieur
Inouïe Julia Perazzini! Avec cette comédienne sortie de La Manufacture en 
2006, on a le sentiment que les personnages prennent possession de son 
corps, façon spirite. Après avoir accueilli son frère décédé à 8 mois dans Le 
Souper, la magicienne ressuscite sa grand-mère et toute une kyrielle de per-
sonnages qui jalonnent sa route vers son grand-père mystère dans ce spec-
tacle phénomène conjuguant la rigueur d’enquête d’un François Hien et l’art 
de la mystification d’une Gisèle Vienne. Vue à l’Arsenic, en avril, cette perle 
a ravi le public de l’ABC-Temple allemand, à La Chaux-de-Fonds, en octobre 
dernier, et sera, c’est une joie, au Théâtre Saint-Gervais, à Genève, du 22 au 
25 janvier prochain. A ne pas manquer. ■ M.-P. G.

Toute intention de nuire
Le geste le plus littéraire de l’année. 
Un avocat qui se reconnaît dans un 
roman et s’estime diffamé au point 
de porter l’affaire devant un tribunal. 
Une écrivaine qui nie s’être inspirée 
d’une personnalité qu’elle connaît à 
peine, jure-t-elle. Le Genevois Adrien 
Barazzone et ses comédiens Alain 
Borek, Mélanie Foulon, David Gobet et 
Marion Chabloz ont offert au Théâtre 
Saint-Gervais à Genève en novembre, 
avant La Grange à Lausanne, un spec-
tacle-joute aussi brillant que brûlant 
dans ses implications, au moment 
où une jeune Algérienne reproche à 
l’écrivain Kamel Daoud d’avoir exploité 
son drame dans Houris, Prix Goncourt 
2024. Le plaisir du jeu sans  
modération. ■ A. Df

Quiet Light
Le geste le plus raffiné de l’année. Dans Quiet Light, à l’affiche au Pavillon à 
Genève en décembre, la chorégraphe Cindy Van Acker entraîne ses danseuses 
Daniela Zaghini et Stéphanie Bayle dans une cartographie aussi énigmatique 
que millimétrée. Escortées par le chant du vent, les trilles du ciel ou les fracas 
du magma, elles composent une fresque où les ténèbres sont lumière, où 
chaque geste est l’empreinte d’une odyssée intérieure. Elles reprennent leur 
toile fin janvier au Théâtre de Vidy. Il ne faudra pas manquer le passage de ces 
comètes pensives. ■  Alexandre Demidoff

> Scènes

Dans le rôle de sa grand-mère qui lui parle beaucoup, mais ne lui dit rien, Julia Perazzini fascine. (DR)

Le bleu de la nuit ou «Quiet Light», nouvelle création hypnotique de Cindy Van Acker, avec les danseuses 
Stéphanie Bayle et Daniela Zaghini. (Mathilda Olmi)

Le metteur en scène français Arthur Nauzyciel ressuscite avec brio «Les Paravents», cette pièce pieuvre  
de Jean Genet qui crucifie les vaniteux et célèbre les desperados. (Philippe Chancel)
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Aymen Bouchou dans celui de Saïd 
et toute leur bande jouent comme 
sur un volcan. Vous emportez  
leur feu. ■ A. Df

Dans ton intérieur
Inouïe Julia Perazzini! Avec cette comédienne sortie de La Manufacture en 
2006, on a le sentiment que les personnages prennent possession de son 
corps, façon spirite. Après avoir accueilli son frère décédé à 8 mois dans Le 
Souper, la magicienne ressuscite sa grand-mère et toute une kyrielle de per-
sonnages qui jalonnent sa route vers son grand-père mystère dans ce spec-
tacle phénomène conjuguant la rigueur d’enquête d’un François Hien et l’art 
de la mystification d’une Gisèle Vienne. Vue à l’Arsenic, en avril, cette perle 
a ravi le public de l’ABC-Temple allemand, à La Chaux-de-Fonds, en octobre 
dernier, et sera, c’est une joie, au Théâtre Saint-Gervais, à Genève, du 22 au 
25 janvier prochain. A ne pas manquer. ■ M.-P. G.

Toute intention de nuire
Le geste le plus littéraire de l’année. 
Un avocat qui se reconnaît dans un 
roman et s’estime diffamé au point 
de porter l’affaire devant un tribunal. 
Une écrivaine qui nie s’être inspirée 
d’une personnalité qu’elle connaît à 
peine, jure-t-elle. Le Genevois Adrien 
Barazzone et ses comédiens Alain 
Borek, Mélanie Foulon, David Gobet et 
Marion Chabloz ont offert au Théâtre 
Saint-Gervais à Genève en novembre, 
avant La Grange à Lausanne, un spec-
tacle-joute aussi brillant que brûlant 
dans ses implications, au moment 
où une jeune Algérienne reproche à 
l’écrivain Kamel Daoud d’avoir exploité 
son drame dans Houris, Prix Goncourt 
2024. Le plaisir du jeu sans  
modération. ■ A. Df

Quiet Light
Le geste le plus raffiné de l’année. Dans Quiet Light, à l’affiche au Pavillon à 
Genève en décembre, la chorégraphe Cindy Van Acker entraîne ses danseuses 
Daniela Zaghini et Stéphanie Bayle dans une cartographie aussi énigmatique 
que millimétrée. Escortées par le chant du vent, les trilles du ciel ou les fracas 
du magma, elles composent une fresque où les ténèbres sont lumière, où 
chaque geste est l’empreinte d’une odyssée intérieure. Elles reprennent leur 
toile fin janvier au Théâtre de Vidy. Il ne faudra pas manquer le passage de ces 
comètes pensives. ■  Alexandre Demidoff

> Scènes

Dans le rôle de sa grand-mère qui lui parle beaucoup, mais ne lui dit rien, Julia Perazzini fascine. (DR)

Le bleu de la nuit ou «Quiet Light», nouvelle création hypnotique de Cindy Van Acker, avec les danseuses 
Stéphanie Bayle et Daniela Zaghini. (Mathilda Olmi)

Le metteur en scène français Arthur Nauzyciel ressuscite avec brio «Les Paravents», cette pièce pieuvre  
de Jean Genet qui crucifie les vaniteux et célèbre les desperados. (Philippe Chancel)

Le Temps, 28 décembre 2024 

RTS, 23 décembre 2024 
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CARACTÈRES
Lisbeth Koutchoumoff Arman

Quand les 
personnages  
se rebiffent
Il y a cent ans, Pirandello imaginait des 
personnages en colère à la recherche d’un 
auteur qui puisse enfin écrire leur vie. On 
assiste aujourd’hui à la révolte de femmes 
et d’hommes qui refusent de devenir des 
personnages de papier. Le spectacle d’Adrien 
Barazzone, Toute intention de nuire*, met 
précisément en scène ce vertige. Emmanuel 
Carrère, Christine Angot, deux auteurs qui 
ont fait de l’utilisation du réel la trame de tous 
leurs livres, ont vu ces dernières années leur 
liberté d’auteurs contestée par des proches 
outrés d’être devenus matière à fiction.
C’est au tour de Kamel Daoud, qui vient de 
recevoir le Prix Goncourt pour Houris, d’être 
rattrapé par le réel. Son roman donne la 
parole à une jeune femme devenue muette 
à la suite d’une blessure qui lui a sectionné 
les cordes vocales. Victime enfant de 
groupes islamistes pendant la guerre civile 
algérienne, Aube est la seule survivante de sa 
famille. Par sa voix intérieure, elle raconte les 
atrocités passées à la petite fille qu’elle porte 
dans son ventre. Aube, personnage symbole 
des femmes algériennes martyrisées par le 
fondamentalisme et la violence sociale?
Sauf qu’il y a une semaine, une jeune femme 
d’Oran a pris la parole pour dire: «Aube, c’est 
moi et Kamel Daoud a volé mon histoire.» 
Saâda Arbane a parlé d’un filet de voix à 
peine perceptible. Ses cordes vocales ont 
été tranchées lors du massacre de sa famille 
pendant la guerre civile. Seule rescapée, elle 
porte, comme Aube, une canule à la gorge. 
En 2009, Saâda est devenue championne 
d’équitation du Maghreb. Elle y est connue 
comme la cavalière muette. Quand les 
journalistes lui ont alors posé des questions 
sur sa blessure, elle leur a opposé un silence 
catégorique.
La seule personne à qui elle a parlé de son 
traumatisme, de ses relations conflictuelles 
avec sa mère, de sa volonté d’avorter (autant 
d’éléments qu’elle partage avec Aube), c’est 
sa psychiatre, Madame Daoud, compagne de 
l’écrivain. Dans l’interview qu’elle a donnée à 
une télévision algérienne, elle raconte le café 
auquel elle a été conviée par le couple. Quand 
le romancier a évoqué l’idée d’un roman 
autour de son cas: «J’ai refusé. C’est moi seule 
qui peux décider quand et comment raconter 
cette histoire, unique en Algérie.»
Rupture du secret médical? La justice 
algérienne, saisie, tranchera. Gallimard 
réfute et invoque des manœuvres du 
gouvernement algérien pour nuire à un 
écrivain trop libre. On pense à Flaubert, 
bien sûr, qui avait puisé, sans jamais vouloir 
le reconnaître, au vrai drame d’une jeune 
femme pour créer son personnage d’Emma 
Bovary. A Oran, comme ailleurs, il semble 
bien que les conditions de fabrication de l’art 
soient aujourd’hui aussi importantes que les 
œuvres elles-mêmes. Fini les créateurs tout-
puissants. Les personnages se rebiffent et 
exigent loyauté, transparence et respect. ■

*«Toute intention de nuire», La Grange-
Unil, Lausanne, jusqu’au 23 nov.  
www.grange-unil.ch

cas, lui dénier d’être efficace. Si le pré-
sident français entendait alerter ses col-
lègues européens sur les dangers mortels 
qui guettent le Vieux-Continent, à l’heure 
où la compétition entre les Etats se fait de 
plus en plus féroce, il a indéniablement 
réussi. Mais ce qui frappe sans doute le 
plus, au-delà de l’Europe, c’est la vision 
du monde qui s’y fait jour, car elle marque 
une profonde rupture avec celles qui ont 
encore cours officiellement.

Néodarwinisme géopolitique
Fini l’ordre international et l’unité 

de destin de l’humanité, si possible vers 
des lendemains meilleurs. Oublié le 
savant échafaudage de la coopération et 
de la juste concurrence, auquel nous avait 
habitués le libéralisme depuis au moins 
la chute du Mur. A la trappe l’équilibre 
en construction du monde multipolaire. 
Toutes ces jolies formules se trouvent relé-
guées d’un seul coup de baguette au musée 
des euphémismes et des vues de l’esprit.

La réalité est beaucoup plus crue, 
et rien n’a vraiment changé depuis 
l’aube de l’humanité. Ou plutôt l’ère des 
dinosaures, lorsque l’homme n’avait 

Futur antérieur

L’illusion d’un monde débarrassé de ses  antagonismes
 Plaidant récemment pour un 
renforcement de la défense européenne, 
Emmanuel Macron a eu recours à une 
métaphore qui semble faire écho à la thèse 
de Darwin. Or, c’est vers Carl Schmitt, le 
sulfureux philosophe du droit allemand, 
qu’il faut se tourner pour la décrypter

Gauthier Ambrus

«S i on décide de rester 
des herbivores, les car-
nivores gagneront.» 
La comparaison sur-
prend, elle fait aussi 

éventuellement sourire par le côté incon-
gru de l’image. On ne pourra pas, en tout 

Vue du ciel, à 400 kilomètres 
d’altitude, la Terre apparaît 
dépourvue de frontières. 
«Il n’y a ni mur, ni barrière – 
aucune tribu, pas de guerre, 
de corruption ou de raison 
particulière d’avoir peur», 
écrit Samantha Harvey dans 
«Orbital». (NASA)

«O rbital» se déroule dans 
l’espace mais il ne s’agit 
pas d’un roman de 
science-fiction. Saman-
tha Harvey, qui vient de 

remporter le Booker Prize avec ce cinquième 
livre, soit la plus importante distinction pour 
la littérature en langue anglaise, déclare 
avoir voulu écrire une pastorale et c’est très 
juste. Les bergers et les bergères du genre 
antique sont ici six astronautes (fictifs) de la 
Station spatiale internationale (bien réelle), 
quatre hommes, deux femmes, en mission 
pour plusieurs mois, et leur jardin bucolique 
est la Terre qu’ils observent par les hublots 
de leur vaisseau. Pas de suspense insoute-
nable ici autour d’avanies techniques quel-
conques (réussiront-ils à changer le boulon? 
Ou dériveront-ils dans le vide intersidéral?) 
L’enjeu est ailleurs et il est intensément poé-
tique, et politique aussi. Au sens où les mots 
peuvent changer notre regard.

Samantha Harvey déplace la focale: ce 
n’est pas l’espace qui est au centre du roman 
mais la Terre, vue d’en haut, la Terre soudain 
replacée dans l’immensité insaisissable qui 
l’entoure, ce «noir intense et dynamique 
de l’espace». Quitter la Terre pour mieux la 
voir en somme, pour la voir vraiment. Orbi-
tal est une expérience de décentrement. Le 
sous-titre du roman en donne la structure, 

Cette beauté 
bleue qui tourne 
et tourne
En suivant six astronautes dans l’espace, «Orbital»  
de Samantha Harvey est un chant à la beauté 
stupéfiante de la Terre

Lisbeth Koutchoumoff Arman
X @LKoutchoumoff

Une journée, seize aurores. Nous suivons les 
Russes Anton et Roman, l’Italien Pietro, la 
Japonaise Chie, Shaun l’Américain et Nell la 
Britannique pendant 24h durant lesquelles 
se produiront seize levers et seize couchers 
de soleil. Oui, «l’espace pulvérise le temps». 
Ce que ce changement de cadre, massif, radi-
cal, provoque sur les corps et les esprits fait 
la chair du roman.

Des éclairs bleu canard
Seize orbites et autant de chapitres, 

autant de tours autour de la Terre, au rythme 
et au tracé imperturbables. Ce mouvement 
elliptique donne l’impulsion à l’écriture 
elle-même et c’est le défi de l’autrice que de 
faire de ces tours immenses et serpentins un 
sujet d’émerveillement sans cesse renouvelé. 
Le spectacle se situe à la fenêtre. Samantha 
Harvey traduit en mots ce que les photos de 
la Terre vue de l’espace saisissent. Ce faisant, 
le spectaculaire devient expérience intime, 
vécu presque tactile, éminemment sensoriel.

A 400 kilomètres d’altitude, il y a tou-
jours des éclairs qui crépitent, des typhons 
qui s’emballent. «Les continents défilent tels 
des champs et des villages depuis la fenêtre 
d’un train» et c’est ce à quoi assistent les lec-
teurs par les yeux des astronautes. Glissent 
ainsi «la pointe de l’Inde rougie par le matin», 
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"Toute intention de nuire", un excellent procès théâtral signé Adrien
Barazzone
Au Théâtre Saint-Gervais de Genève jusqu’au 10 novembre, le metteur en scène Adrien Barazzone monte un
excellent procès théâtral. Dans "Toute intention de nuire", une romancière et un avocat qui s'est reconnu dans un
personnage du livre se font face. La littérature a-t-elle tous les droits?
2024-11-08

Il est très fâché, Maître Alexandre Badadone. Il s'est reconnu dans un passage du dernier roman de l'autrice
Pauline Jaubert, "Marcher sans craindre le ravin". Bel, un personnage masculin plutôt hâbleur, misogyne et
sanguin, avocat de son métier, trône dans sa maison de vacances en Toscane et avoue à son interlocutrice un
souci de fertilité: c’est tout lui!

Et depuis la parution de l’ouvrage en librairie, c’est la catastrophe. Son étude perd des clients, sa fille ne lui parle
plus, son couple est à la dérive. Maître Alexandre Badadone exige donc réparation. Nous sommes au tribunal et
entre l’artiste et l’avocat, c’est la guerre.

La littérature a-t-elle tous les droits?

"Toute intention de nuire" est une pièce en forme de procès, un spectacle judiciaire. Avec juge en robe de rigueur,
avocat madré, témoins ébranlés, plaignant indigné et artiste au banc des accusés. Nous sommes au théâtre. On
pourrait tout aussi bien se trouver à la 17e chambre du Tribunal de Paris, dite chambre de la presse. Paris? C’est là
que vit Pauline Jaubert.

Tout ici est fiction. Mais cette histoire possède un puissant parfum du réel. Depuis l’invention de l’autofiction, la
littérature francophone regorge ainsi de procès pour atteinte à la vie privée ou calomnie: fille contre géniteur, ex-
ami contre ex-ami, anciens époux ou amants ou célébrité contre écrivain. Ainsi, qui sait si demain, un avocat ou une
écrivaine ne vont pas se reconnaître à leur tour sous les traits théâtraux de Pauline Jaubert et Alexandre Badadone
et intenter une action en justice contre "Toute intention de nuire", coécrite par le metteur en scène Adrien
Barazzone avec ses interprètes (les excellents Alain Borek, Marion Chabloz, Mélanie Foulon et David Gobet) et sa
complice Barbara Schlittler.

Un spectacle judiciaire entre comédie et drame

On rit, beaucoup, dans ce procès. Le rythme n’y est pas celui de la justice, très procédurière, mais celui de la
comédie, voire de la farce. Avec des interprètes qui changent de personnages en plein tribunal, la présence
d’accents savoureux et surtout du suspense: que va décider Madame le Juge? La voici qui retoque Maître
Badadone lorsqu’il perd ses nerfs et renvoie dans ses pénates le mari de Pauline Jaubert, témoin inconsistant.

Un roman n’est-il que pure fiction, bardé de tous les droits d’expression artistique possible? Une auteure a-t-elle oui
ou non une certaine responsabilité vis-à-vis des personnes qui l’entourent et nourrissent sa prose? A Saint-Gervais,
au sortir de la pièce, le débat se poursuit au foyer. Au final, la cause est entendue: Adrien Barazzone a gagné haut
la main sa mise en scène.

Thierry Sartoretti/sf

"Toute intention de nuire" de Adrien Barazzone, Théâtre de Saint-Gervais, Genève, du 31 octobre au 10 novembre;
La Grange - UNIL, Lausanne, les 20, 21 et 23 novembre 2024.
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Toute intention de nuire
2024-11-05

Ecrivaine, Pauline Jobert a-t-elle, oui ou non, vampirisé la vie d'Alexandre Baladone, avocat rencontré un soir d'été
en Toscane? Avec "Toute intention de nuire", visible à Genève, Théâtre de Saint-Gervais, jusqu'au 10 novembre, le
metteur en scène Adrien Barazzone envoie une fabuleuse brochette de comédiennes et comédiens au tribunal. On
rit (beaucoup), on se bagarre (pas mal) et on chante (un peu et c'est si bon) dans ce spectacle d'une rare finesse. Il
est au micro de Thierry Sartoretti.
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Natacha Rossel Texte
Jean-Paul Guinnard Photo

À
peine la conversation amorcée,
Adrien Barazzone marque une
pause. «J’aime bien lire les por-
traits… mais je ne vois pas de
grand intérêt à ce qu’onpeut dire

de moi», souffle le comédien de 41 ans, les bras
croisés, le timbre doux. Le nom de sa compa-
gnie, L’Homme de dos, serait-il l’indice d’une
timidité? Il balaie. C’est un clin d’œil à un re-
cueil de Georges Banu, essayiste et critique de
théâtre, sur les peintures représentant des per-

sonnages de dos. «Çame parlait quand j’ai créé
la compagnie,mais je changerais si je pouvais…
Ça fait un peu pompeux, avec ce Hmajuscule.»
De ce nom, il préfère garder l’image, espiègle,
d’un acteur qui tournerait le dos au public. «La
malice me définit pas mal.» Un rempart contre
l’anxiété qui le taraude.

Procès pour atteinte à l’honneur
S’il pose un voile pudique sur sa vie privée, il se
révèle volubile au moment de parler théâtre. À
l’approche de sa prochaine création, l’artiste
trépigne. Écrite au plateau, la pièce «Toute in-
tention de nuire», à l’affiche de la Maison
Saint-Gervais à Genève puis à La Grange à Lau-

sanne, est inspirée d’un récit ancré dans le réel:
le procès d’une autrice accusée d’atteinte à
l’honneur par un avocat qui s’est reconnu sous
les traits d’un personnage de son roman.

«Le spectacle aborde le rôle de la littérature:
quelle est son utilité, et à quel prix, dans la re-
cherche de ce qui est vrai ou faux?» interroge le
metteur en scène. Il évoque aussi celui de la
frontière, poreuse, entre réalité et fiction. Mais
gare aux jugements à l’emporte-pièce: «Au
théâtre, je déteste les leçons. Je mets en scène
des gens qui portent un regard sur le monde,
en faisant toujours un pas de côté.»

Le voilà lancé. Ses mains s’agitent, ses mots
vagabondent. «Pardon, je pars dans tous les

sens… En fait, j’aime jouer entre la précision et
l’aléatoire. Je suis foutraque dans mes paroles,
mais je peux être très efficacedansmes actions!»
La preuve, Adrien Barazzone a fait ses armes au
Théâtre du Loup. Engagé dans la gestion collec-
tive de cebastionde la gauche genevoise et scène
reconnue, il a tout fait, de l’arrangement des
fleurs sur les tables du bar à l’animation de dé-
bats enflammés sur les politiques culturelles. Il
résume dix ans d’effervescence en une phrase:
«Le Loup, c’était de l’huile de coude!»

Bourgeois et création collective
Le feu du théâtre ne le quitte plus depuis les
premiers émois à l’adolescence. Aujourd’hui en-
core, le souvenir des cours facultatifs à l’école,
donnés par la comédienne Franziska Kahl, l’ha-
bite. «Ce qui m’a fasciné chez elle, c’est qu’elle
avait une autre vie que lamienne, une autrema-
nière de penser que la mienne. J’avais 12 ans,
ellemeparlait comme àun adulte, çam’a beau-
coup aidé à me construire.» Le sillon creusé, il
passe son bachelor de comédien à La Manufac-
ture, à Lausanne, puis enchaîne les créations
collectives galvanisantes («Pas de porte»,
«Les luttes intestines» ou «D’après»).

Plus récemment, il cite cette expérience, in-
tense, de la tournée fleuve de la pièce «Dans la
mesure de l’impossible», de Tiago Rodrigues,
œuvre d’une intensité rare, sur le monde hu-
manitaire. Il encense le metteur en scène por-
tugais et directeur du festival d’Avignon: «Il est
brillant dans samanière de traiter des questions
complexes de façon simple. J’essaie d’ap-
prendre de lui, de la liberté qu’il nous offre.»

Àmesure que la conversation avance, Adrien
Barazzone se dévoile. Pour lui, prendre la pa-
role n’a jamais été une évidence. «On dit tou-
jours: d’où est-ce que je parle? souligne le fils de
deuxmédecins. En tant qu’enfant de bourgeois,
je me suis toujours posé la question de ma légi-
timité àm’exprimer.» À l’aubede l’adolescence,
il saute le pas. Il édite un petit journal, sur les
actualités qu’il entend ici et là. «J’allais photoco-
pier les pages à la Coop avec des pièces de 10
centimes, j’avais une cinquantaine d’abonnés!»

Dans son cocon familial, Adrien se sent très
proche de son frère et de sa sœur jumelle. De
sa grand-mère, sa nonna chérie, aussi. «Nos dis-
cussions ont façonnémon regard sur lemonde.
Elle manque terriblement depuis 2018… Elle
ne m’a pas jugé quand, à 17 ans, je lui ai an-
noncé que j’étais homosexuel. Elle l’a accepté,
car elle m’aimait.»

L’amour, au bout du chemin… La rencontre
avec Lionel Baier, sans qui «la vie ne serait véri-
tablement pas lamême». En 2010, à la suite d’un
atelier, le cinéaste lausannois engage le comédien
sur un court métrage, «Emile de 1 à 5». Troublé,
il nomme tous ses interprètes Adrien. Les deux
hommes tombent amoureux. Ils se baladent,
s’apprivoisent, emménagentensemble.Lecouple
semarie en 2023. Au bout du fil, Lionel Baier dé-
peint son compagnon commeun Saint-Bernard,
toujoursenclinàprendre soindesautres. «Quand
on invite des gens à lamaison, il veut que tout le
monde se sente bien. Le Saint-Bernard est l’ani-
mal qui le totémise le mieux, par cette envie de
porter secours.»Le réalisateurajoute: «Adrienest
ungrandanxieux, il applique lapolitiquedupire.
Enmêmetemps, il aunegrandecapacitéd’émer-
veillement, devant un massif de fleurs, un pay-
sage, une lumière…»

Derniers souvenirs
Dernièrement, Adrien Barazzone a tourné dans
le nouveau long métrage de Lionel Baier, «La
Cache», aux côtés de Michel Blanc, décédé dé-
but octobre. «Lionel est en train de faire lemon-
tage, il l’a tous les jours devant les yeux et je
vois sa tristesse.» Un temps. «C’est fou comme
le cinéma est aussi lamémoire des gens. Ce film
sera un des derniers souvenirs que le public
aura de Michel Blanc. C’est plutôt beau, en y
pensant.» À l’inverse, le théâtre est éphémère.
«C’est fou, reprend-il, de mettre autant d’intel-
ligence collective pour quelque chose qui ne va
pas rester. On doit croire dans ces moments.»
Cette fugacité, elle aussi, est plutôt belle.

Genève,MaisonSaint-Gervais, du31 oct. au 10
nov. www.saintgervais.ch Lausanne, La Grange-
UNIL, du 20 au 23 nov. www.grange-unil.ch

Adrien Barazzone Les bonnes étoiles ont jalonné la vie
de l’artiste de 41 ans, qui crée «Toute intention de nuire».

Le comédien ondoie entre
l’anxiété et lamalice

Bio
1983 Naissance à Genève, le 2 septembre.
2007 Entre à La Manufacture, à Lausanne.
Il décroche son bachelor de comédien en 2010.
2010 Rencontre avec Lionel Baier, qui deviendra
son époux en 2023. 2011 Rejoint le collectif de
direction du Théâtre du Loup à Genève. Il y reste
jusqu’en 2021. 2018 Décès de sa nonna chérie.
2022 Joue dans la pièce «Dans la mesure de l’im-
possible», de Tiago Rodrigues, et part en tournée.
2024 Création de «Toute intention de nuire».
2025 À l’affiche du film «La cache», de Lionel
Baier.

K En fait,
j’aime jouer
entre la
précision et
l’aléatoire. Je
suis fou-
traque dans
mes paroles,
mais je peux
être très
efficace dans
mes actions!
H
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Natacha Rossel

Àpeine la conversation amorcée,
Adrien Barazzone marque une
pause. «J’aime bien lire les por-
traits… mais je ne vois pas de
grand intérêt à ce qu’on peut dire
de moi», souffle le comédien de
41 ans, les bras croisés, le timbre
doux. Le nom de sa compagnie,
L’Hommede dos, serait-il l’indice
d’une timidité? Il balaie. C’est un
clin d’œil à un recueil de Georges
Banu, essayiste et critique de
théâtre, sur les peintures repré-
sentant des personnages de dos.
«Ça me parlait quand j’ai créé la
compagnie, mais je changerais si
je pouvais… Ça fait un peu pom-
peux, avec ce H majuscule.» De
ce nom, il préfère garder l’image,
espiègle, d’un acteur qui tourne-
rait le dos au public. «La malice
me définit pas mal.» Un rempart
contre l’anxiété qui le taraude.

Procès pour atteinte
à l’honneur
S’il pose un voile pudique sur sa
vie privée, il se révèle volubile au
moment de parler théâtre. À l’ap-

proche de sa prochaine création,
l’artiste trépigne. Écrite au pla-
teau, la pièce «Toute intention de
nuire», à l’affiche de la Maison
Saint-Gervais à Genève puis à La
Grange à Lausanne, est inspirée
d’un récit ancré dans le réel: le
procès d’une autrice accusée d’at-
teinte à l’honneur par un avocat
qui s’est reconnu sous les traits
d’un personnage de son roman.

«Le spectacle aborde le rôle de
la littérature: quelle est son uti-
lité, et à quel prix, dans la re-
cherche de ce qui est vrai ou
faux?» interroge le metteur en
scène. Il évoque aussi celui de la
frontière, poreuse, entre réalité
et fiction. Mais gare aux juge-
ments à l’emporte-pièce: «Au
théâtre, je déteste les leçons. Je
mets en scène des gens qui
portent un regard sur le monde,
en faisant toujours un pas de
côté.»

Le voilà lancé. Ses mains
s’agitent, ses mots vagabondent.
«Pardon, je pars dans tous les
sens… En fait, j’aime jouer entre
la précision et l’aléatoire. Je suis
foutraque dansmes paroles,mais

je peux être très efficace dansmes
actions!» La preuve, Adrien Ba-
razzone a fait ses armes au
Théâtre du Loup. Engagé dans la
gestion collective de ce bastion de
la gauche genevoise et scène re-
connue, il a tout fait, de l’arrange-
ment des fleurs sur les tables du
bar à l’animation de débats en-
flammés sur les politiques cultu-
relles. Il résume dix ans d’effer-
vescence en une phrase: «Le
Loup, c’était de l’huile de coude!»

Du cocon bourgeois
à la création collective
Le feu du théâtre ne le quitte plus
depuis les premiers émois à l’ado-
lescence. Aujourd’hui encore, le
souvenir des cours facultatifs à
l’école, donnés par la comédienne
Franziska Kahl, l’habite. «Ce qui
m’a fasciné chez elle, c’est qu’elle
avait une autre vie que lamienne,
une autre manière de penser que
la mienne. J’avais 12 ans, elle me
parlait commeàun adulte, çam’a
beaucoup aidé à me construire.»
Le sillon creusé, il passe son
bachelor de comédien à LaManu-
facture, à Lausanne, puis en-

Le comédien
ondoie entre
l’anxiété
et la malice
À l’approche de la création de «Toute
intention de nuire», l’artiste de 41 ans
nous parle de la constellation de bonnes
étoiles qui ont jalonné sa vie.

«Au théâtre, je déteste les leçons. Je mets en scène des gens qui portent un regard sur le monde,
déclare le metteur en scène, qui a fait partie du collectif de direction du Théâtre du Loup pendant

Portrait d’Adrien Barazzone

chaîne les créations collectives
galvanisantes («Pas de porte»,
«Celle qu’on croyait connaître»,
«Les Luttes intestines» ou
«D’après»).

Plus récemment, il cite cette
expérience, intense, de la tournée
fleuve de la pièce «Dans lamesure
de l’impossible», de Tiago Rodri-

gues, œuvre d’une intensité rare,
sur le monde humanitaire. Il en-
cense le metteur en scène portu-
gais et directeur du festival d’Avi-
gnon: «Il est brillant dans sa ma-
nière de traiter des questions
complexes de façon simple. J’es-
saie d’apprendre de lui, de la li-
berté qu’il nous offre.»

À mesure que la conversation
avance, Adrien Barazzone se dé-
voile. Pour lui, prendre la parole
n’a jamais été une évidence. «On
dit toujours: d’où est-ce que je
parle? souligne le fils de deuxmé-
decins. En tant qu’enfant de bour-
geois, je me suis toujours posé la
question de ma légitimité à m’ex-
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Petitemesse
solennelle

Concert du Chœur
du Grand Théâtre

Mark Biggins
direction musicale

6 & 8 novembre 2024 – 20h

Gioachino
Rossini
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Pluridisciplinaire
Cortège funèbre
Pour resserrer le lien social entre
vivants, rien de tel qu’une Fête des
Morts. Pour l’occasion, ce samedi,
la Cie Folledeparole d’Isabelle
Chladek vous entraîne avec plu-
sieurs associations dans une
joyeuse procession au cœur des
Grottes. Une vingtaine d’artistes de
tous âges et de tous horizons en-
chaîneront contes, danses, et envo-
lées musicales comme autant de
messages en l’honneur de celles et
ceux qui ont quitté le monde vi-
sible. La performance itinérante
commencera dans la rue, pour infil-
trer ensuite l’Almacen, pour un ri-
tuel mortuaire, puis le Duplex, pour
un cabaret «immortel». Les festivi-
tés déborderont encore sur la se-
maine suivante, histoire de prolon-
ger l’hommage. KBE
Sa 2 nov. de 19 h à 22 h
dans le quartier des Grottes

Seul-en-scène
Amour de l’amour
Vous connaissez tous cette sensa-
tion de liquéfaction qui signale
l’amour fou. Cette sidération. Cette
impression qu’un cri inextinguible
gonfle dans votre poitrine. Dans
une tentative de rendre justice à un
phénomène qui échappe à tout

contrôle, l’auteur français Nicolas
Barry l’a étiré sous la forme d’un
monologue, «Déclaration d’amour
de Louis Hee à John Ah-oui». Un
texte dont s’est enamouré Le
Poche pour en confier la mise en
scène à Leila Vidal Sephiha et l’in-
terprétation à Raphaël Archinard.
Trois jeunesses pour donner chair à
une déflagration qui abolit le
temps. KBE
Jusqu’au 17 nov. au Théâtre
Le Poche, poche---gve.ch

Théâtre
Maternité sinon rien

Le Genevois d’adoption Alexandre
Païta continue de labourer les
terres âprement poétiques de Fe-
derico García Lorca. Du drama-

turge espagnol, l’homme de
théâtre a déjà monté «La maison
de Bernarda Alba» en 2019 et pré-
pare pour fin 2025 ses «Noces de
sang». Aujourd’hui, c’est sur le
drame rural de «Yerma» qu’il se
penche avec sa troupe, une pièce
de 1934 qui accuse à nouveau les
conventions sociales d’opprimer
les femmes. En l’occurrence une
paysanne frappée de stérilité
qu’on ne pardonnera pas de ne
pouvoir enfanter. KBE
Jusqu’au 10 nov. au Théâtre
des Grottes, compagnie-
alexandrepaita.ch

Spectacle
Strip-tease vital
L’usine qui ferme, ses ouvriers sur
le carreau, des familles dans la
dèche: le contexte est à la moro-
sité. Grâce à un ami bistrotier et à
la solidarité entre chômeurs, le
projet naît de gagner sa croûte en
échafaudant un spectacle de
chippendales. Le pitch vous dit
quelque chose? Vous avez raison,
ce «Ladies Night» mis en scène
par Isabelle Ispérian s’inspire à
plein tube du film «The Full
Monty» – version locale. KBE
Du 1er au 24 nov. à la salle
communale de Veyrier,
migroslabilletterie.ch

Expositions
Carouge fête l’art
Ce week-end, les galeries de la Cité
sarde proposent leurs traditionnels
vernissages simultanés d’automne.
À l’occasion de cette édition, les
membres de l’association Art Ca-
rouge ont invité l’espace Stratégies

obliques, qui propose au 16 de la
rue Saint-Joseph une exposition
collective autour du jeu des
contraintes dans le processus créa-
tif. ILA
Les 2 et 3 nov. de 11 h à 17 h,
artcarouge.ch

Concert
Marathon Fauré
Il porte un nom éminemment mu-
sical, le Café Lyrique, mais jamais
on aurait conçu ce lieu comme
une scène de concert. Ce sera
chose faite avec le marathon pro-
posé par l’Orchestre de chambre
de Genève, entièrement consacré
à la figure de Gabriel Fauré, dont
on célèbre le 100e anniversaire de
sa disparition. Son répertoire de
chambre charpente le pro-
gramme, les Quatuors Byron et
Terpsycordes seront à l’affiche,
tout comme, l’altiste Elise
Vaschalde, le violoncelliste Ra-
phaël Merlin, le pianiste Simon
Zaoui et le violoniste Pierre
Fouchennerert. RZA
Di 3 nov., de 11 h à 17 h,
locg.ch

Concert
Vives «Goldberg»
Pièce maîtresse du répertoire
pianistique, les «Variations
Goldberg» sont à redécouvrir en
trio d’archets au Musée d’histoire
des sciences, en compagnie de
Sergey Ostrovsky (violon), Noé-
mie Bialobroda (alto) et Auguste
Rahon (violoncelle) dans la trans-
cription de Dmitry Sitkovetsky.
RZA
Ve 1er nov. à 19 h. Entrée libre

Les choix
de la
rédaction

en faisant toujours un pas de côté»,
dix ans. JEAN-PAUL GUINNARD

primer.» À l’aube de l’adoles-
cence, il saute le pas. Il édite un
petit journal, sur les actualités
qu’il entend ici et là. «J’allais pho-
tocopier les pages à la Coop avec
des pièces de 10 centimes, j’avais
une cinquantaine d’abonnés!»

Dans soncocon familial, Adrien
se sent très proche de son frère et

de sa sœur jumelle. De sa grand-
mère, sanonna chérie, aussi. «Nos
discussions ont façonné mon re-
gard sur le monde. Elle manque
terriblement depuis 2018…Elle ne
m’a pas jugé quand, à 17 ans, je lui
ai annoncé que j’étais homo-
sexuel. Elle l’a accepté, car elle
m’aimait.»

L’amour, au bout du chemin…
La rencontre avec Lionel Baier,
sans qui «la vie ne serait véritable-
ment pas la même». En 2010, à la
suite d’un atelier, le cinéaste lau-
sannois engage le comédien sur
un courtmétrage, «Emile de 1 à 5».
Troublé, il nomme tous ses inter-
prètes Adrien. Les deux hommes
tombent amoureux. Ils se ba-
ladent, s’apprivoisent, emmé-
nagent ensemble. Le couple se
marie en 2023. Aubout dufil, Lio-
nel Baier dépeint son compagnon
comme un Saint-Bernard, tou-
jours enclin à prendre soin des
autres. «Quand on invite des gens
à la maison, il veut que tout le
monde se sente bien. Le Saint-Ber-
nard est l’animal qui le totémise le
mieux, par cette envie de porter
secours.» Le réalisateur ajoute:
«Adrien est un grand anxieux, il
applique la politique du pire. En
même temps, il a une grande ca-
pacité d’émerveillement, devant
un massif de fleurs, un paysage,
une lumière…»

Derniers souvenirs
Dernièrement, Adrien Barazzone
a tournédans le nouveau longmé-
trage de Lionel Baier, «La cache»,
aux côtés deMichel Blanc, décédé
début octobre. «Lionel est en train
de faire le montage, il l’a tous les
jours devant les yeux et je vois sa
tristesse.» Un temps. «C’est fou
comme le cinéma est aussi la mé-
moiredes gens. Cefilmseraundes
derniers souvenirs que le public
aura de Michel Blanc. C’est plutôt
beau, enypensant.»À l’inverse, le
théâtre est éphémère. «C’est fou,
reprend-il, de mettre autant d’in-
telligence collective pour quelque
chose qui ne va pas rester. Ondoit
croire dans ces moments.» Cette
fugacité, elle aussi, est plutôt belle.

Genève, Maison Saint-Gervais,
du 31 octobre au 10 novembre,
www.saintgervais.ch
Lausanne, La Grange-UNIL,
du 20 au 23 novembre,
www.grange-unil.ch
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Everyone,
Everywhere

John Rutter

Daron Hagen

En hommage à la Déclaration universelle
des droits de l’homme. Première européenne.
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Cercle Bach
Cantus Laetus

Maîtrise du CPMDT
Grand Chœur de la HEM

l’Orchestre de Chambre de Genève
Ensemble de cuivres et
percussions de la HEM
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Au	Tribunal	de	la	fiction	et	du	réel 
Publié le 30.10.2024 

À découvrir à la Maison Saint-Gervais du 31 octobre au 10 

novembre, Toute intention de nuire est une plongée saisissante 
dans les méandres de la justice, où fiction et réalité 

s'entremêlent. Le metteur en scène Adrien Barazzone et sa 

troupe explorent les frontières floues entre liberté 

d'expression et respect de la vie privée. La fable s'appuie sur 

une affaire judiciaire fictive inspirée d’un roman imaginaire. 

 

L'intrigue tourne autour d'une accusation d'atteinte à 

l'honneur, lorsqu’un avocat se reconnaît dans le personnage 

odieux d’une œuvre littéraire et décide d'intenter un procès à 

son auteure. 

Le spectacle, en équilibre entre drame et comédie, questionne 

les mécanismes de la vérité et du mensonge. Sur scène, les 

quatre interprètes incarnent les rôles multiples de cette 

bataille littéraire et judiciaire. La mise en scène dissèque 

les dynamiques de pouvoir et d'influence à l'œuvre dans les 

rouages de la justice, tout en interrogeant la place de la fiction dans nos sociétés. 

La source d’inspiration? La 17e Chambre correctionnelle du Tribunal judiciaire de Paris 

surnommée le «Tribunal des idées et des libertés». On y soupèse des plaintes concernant 
la diffamation et les menaces sur les réseaux sociaux. Mais aussi des médias et leurs 

investigations mis en procès. Et des écrivains avec leurs fictions à base de faits 

réels. 

Ainsi l’écrivain français Régis Jauffret, dont les ventes de son roman, La Ballade de 
Rikers Island, ont été «boostées» par son procès et sa condamnation suite à une plainte 
de DSK comme le rappelle Anna Arzoumanov, Professeure à La Sorbonne*. Cette spécialiste 

des affaires de liberté artistique et littéraire a répondu à la sollicitation 

d’expertise d’Adrien Barazzone. 

 

Entretien avec l’artiste. 

 

Quelle est votre intention avec cette pièce? 
Adrien Barazzone: Mon intérêt s’est cristallisé sur la rencontre entre la justice et la 
littérature. Confronter le droit à la littérature, c’est bien poser la question d’une 
vérité et d’un récit judiciaires face à une vérité et une fable littéraire. 
 
Toute intention de nuire s’essaye à articuler ces deux dimensions et pôles. 
L’interrogation revient au fond à mettre en lumière la manière dont ces vérités peuvent 
se manifester et leurs langages respectifs. C’est à cet endroit réel et crucial que se 
situe le spectacle. 
 
Parlez-nous de l’histoire. 

Je me suis intéressé à un personnage imaginaire d’avocat dépeint comme un être violent 
et qui humilie, une forme de masculinité que l’on dirait toxique de nos jours. Il se 
reconnaîtrait dans un roman et déposerait plainte auprès d’un Tribunal. Ce récit 
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fictionnel d’une auteure inventée, Pauline Jobert, traite d’une relation problématique 

de type patriarcale. L’image que ce roman donne de lui pose un problème à cet avocat. 

Le procès qui s’ensuit oblige l’autrice à divulguer son intention première en écrivant 

son ouvrage. 

Est-on sommé aujourd’hui de dire, de détailler et d’expliciter la raison ou les raisons 

et le but qui nous amène à créer, à écrire en l’occurrence? C’est une question 

vertigineuse que j’ai aussi souhaité aborder avec humour. Le procès fictif de Toute 
intention de nuire oblige l’auteure à fournir ces explications. 
 

La création est basée sur des faits fictifs, mais un cadre bien réel. 

Effectivement. Le lieu est bien connu en France. C’est la 17e Chambre correctionnelle 

du Tribunal judiciaire de Paris. Elle est dédiée aux contentieux liés à la presse, aux 

médias et à la littérature. Ainsi a-t-elle une Chambre spécifique, La Chambre des 

Libertés. 

Dans le cadre d’une Justice qui devrait être la garante d’une démocratie, le fait 

qu’une personne pourrait se reconnaître sous les traits d’un personnage de roman ne 

serait-elle pas d’abord une affaire privée? Dès lors, qu’est-ce qui est enjeu dans ce 

type de procès. On pourrait avancer en premier lieu, la liberté de s’exprimer. 

 

Le conflit entre les écrivaines Marie Darrieusecq et Camille Laurens publiant chez le 

même éditeur (P.O.L.) avait fait grand bruit. Sans déboucher sur un procès. 

Cette affaire qui remonte à septembre 2007 est passionnante. A la sortie du récit 

fictionnel Tom est mort signé Marie Darrieussecq, Camille Laurens accuse l’auteure de 
plagiat émotionnel sur son livre paru une décennie auparavant, Philippe. 
 

Ce récit autobiographique porte sur un drame qui lui est réellement advenu, le décès de 

son bébé. Ce cas de supposée copie des idées et non de plagiat des mots interroge sur 

ce qu’aborde précisément Toute intention de nuire, les sources d’inspiration au sein de 
la littérature. Et la part de vérité ou non au cœur d’une fiction. 

Au-delà de ce constat, ce cas engage sur une réflexion phénoménale. Peut-on écrire sur 

quelque chose que l’on n’a pas vécu? 

Quelle est la place des l’écrivain.nes? 

Comment ces personnes traversent-elles le monde? Ont-elle le droit d’en rendre compte? 

 

Quelles sont les affaires souvent jugées par la 17e Chambre? 

Nombre de cas se rattachent à des personnalités existantes. On peut citer celui de 

l’auteur Régis Jauffrey pour son roman, La Ballade de Rikers Island abordant l’affaire 
DSK dans les murs de l’hôtel Sofitel de New York. L’affaire est grave. 

L’avocat de DSK saisit la 17e Chambre dénonçant pour son client ce qu’il dénomme une 

«diffamation effroyable» dans le roman. En juin 2016, Régis Jauffrey est condamné par 

le tribunal correctionnel de Paris**. Ceci surtout pour des passages suggérant DSK 

comme «ayant violé». 

Ce cas comme d’autres posent la question du mélange entre documentaire et fiction. 

 

Les photos d’illustration laissent entrevoir un mano a mano fougueux... 

Ces empoignades voire ce pugilat sont présents dans le procès d’une écrivaine 

dans Toute intention de nuire. Scéniquement, le Tribunal qui figure une procédure et un 
lieu se trouve représenté entre concrétude et abstraction. Un Tribunal que vous 
découvrirez enchevêtrer, voire labyrinthique. 

Mais cette création reste éminemment factuelle face à un scénario que nous avons 

échafaudé. De l’émotion, il y en aura. Mais ce sont les faits qui prévalent. Prenez 

cette autrice devant s’expliquer, se justifier dans des termes codifiés face à un 

Tribunal, que comprendra-t-elle de cette procès ambivalente et ambigu in fine? 
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Un autre genre littéraire? 
Il y a aussi la veine de l’autofiction. Prenez l’écrivaine française Christine Angot 
parlant à la première personne du singulier, le Je tout en disant que certains 
contextes et histoires ne sont pas les sien.nes. Ce qui nous amène à nous interroger 
dans la pièce. 
 
De quoi la réalité mise en mots dans un livres est-elle le nom? Qu’est-ce que 
l’auteur.e en fait? Ces questions m’avait déjà intéressé au fil de mes études de 
Lettres. Elles se révèlent souvent impossibles à trancher. 
 
De ce terreau fertile pour les arts vivants de la scène, j’ai essayé de regrouper ce 
qu’il pouvait contenir de plus joueur et théâtral à mes yeux. 
 
Au chapitre de l’atmosphère de cette création... 
Pour le ton, j’ai souhaité rester dans un registre relativement léger que j’affectionne 
particulièrement. 
 
Le ton s’accompagne donc d’une certaine drôlerie. À ce propos, ce qui est révélé dans 
le roman imaginaire de la pièce, Marcher sans craindre le ravin, peut paraître tout à 
fait anodin et guère important. Il ne s’agit pas de refaire un procès qui pour 
certaines affaires ont vraiment eu lieu. 
 
C’est d’ailleurs tout un courant de la littérature qui tente de revenir sur des faits 
passés afin de mener une forme d’investigation. Si ce n’est de possible justice 
alternative à ce qui s’est réellement déroulé ou est controversé. 
 
Que l’on songe notamment aux cas de viols et d’abus subis. L’écrivaine, éditrice et 
réalisatrice française Vanessa Springora dénonce ainsi dans son livre, Le Consentement, 
sa relation sous emprise de l’écrivain Gabriel Matzneff alors qu’elle était âgée de 14 
ans et lui 50***. 
 
Propos recueillis par Pierre Siméon 
 
 
Toute intention de nuire 
Du 31 octobre au 10 novembre à la Maison de Saint-Gervais 
Adrien Barazzone, conception, écriture et mise en en scène - Barbara Schlittler, collaboration 
artistique, développement, dramaturgie 
Avec Alain Borek, Marion Chabloz, Mélanie Foulon, David Gobet 
 
* Anne Arzoumanov est spécialiste en France des contentieux divisant art et littérature. Son 
approche pluridisciplinaire comprend des études quantitatives et qualitatives de la 
jurisprudence et passe par des témoignages recueillis auprès des personne impliquées dans ces 
procès. Voir Anne Arzoumanov, La Création artistique et littéraire en procès, 1999-2019, 
Classique Garnier, 2022, ndr. 
 
** L’écrivain écope d’une amende avec sursis de 1 500 €. Il doit verser10 000 € de dommages et 
intérêts au titre du préjudice moral pour certains passages de son ouvrage. Et encore 5 000 € 
pour des propos tenus à la radio pour la promotion de son ouvrage. Plus inquiétant concernant la 
liberté d’expression, la justice interdit toute nouvelle édition du roman comportant les 
passages jugés diffamatoires. La Cour d’appel de Paris a ensuite confirmé ce jugement de 
première instance, ndr. 
 
*** En dépit de la prescription, l’écrivain âgé de 87 ans est encore visé par une enquête pour 
viols sur mineurs. Le livre de Vanessa Springora a contribué à renforcer la protection des 
personnes mineures par l’adoption d’une loi fixant à 15 ans le seuil de consentement. En dessous 
de cet âge, un enfant est considéré comme non consentant en cas d’acte sexuel avec un adulte. 
Certaines dispositions de cette loi sont controversées, ndr. 
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"D’après", une ode
au théâtre confiné et
à la radio

Dʹaprès / Vertigo / 4 min. / le 28 octobre 2020
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Vidéos et audio

Dʹaprès

Vertigo
Le 28 octobre
2020 à 17:15

4 min.

Rendez-
vous
culture:
Adrien
Barazzone,
acteur et
metteur en
scène. Il
présente
"D'Après"
une pièce
de Knut
Hamsun

12h45
Le 29 octobre
2020 à 12:45

10 min.

En 1940, quatre comédiens répètent une pièce
dans le nouveau studio de Radio Genève. Il y a du
drame, du rire et de nombreux clins d’œil à notre
époque pandémique dans cette pièce belle et bien
jouée au Théâtre du Loup, à Genève.

La frontière? Bouclée ou presque. Les théâtres français
sont dans la panade et le métier de comédien est
subitement devenu bien incertain. Trop peu
d’engagements pour trop de candidatures. Printemps
2020 en pleine pandémie de coronavirus? Non, 1940. Les
Allemands occupent Paris et Boulevard Carl-Vogt, on
découvre les nouveaux studios de Radio Genève, lointain
ancêtre de la RTS.

A Radio Genève, trois comédiens et un animateur de la
maison enregistrent le dernier cri en ces temps troublés
où la radio règne sur les médias: le théâtre
radiophonique. Deux comédiennes, dont une Parisienne
en exil, l’animateur et un acteur genevois se serrent
autour d’un unique microphone alors qu’un ingénieur du
son crée les bruitages de cette mise en ondes: il y a des
mouettes, du vent, de la neige, le craquement du feu.
Nous sommes chez "Benoni", en Norvège, dans un roman
de Knut Hamsun, auteur nobélisé, dont le roman "La
Faim" fut un grand best-seller avant-guerre, lorsque son
auteur n’était pas encore un pro-nazi convaincu. Passons,
le sujet qui nous occupe est autre.
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Alain Borek, David Gobet, Mélanie Foulon et Marion Chabloz dans
"D'après". [Rebecca Cosne - Théâtre du Loup]

Un pari réussi

Du théâtre radiophonique sur un vrai plateau de théâtre?
Le pari est risqué: rendre spectaculaire ce qui ne l’est pas
du tout. Et ce pari est réussi grâce à la mise en scène
orchestrée telle une chorégraphie par le duo Barbara
Schlittler et Adrien Barazzone. Grâce aussi au jeu aussi fin
et drôle du quatuor Alain Borek, Marion Chabloz, Mélanie
Foulon et David Gobet, simplement parfait dans ce
chassé-croisé d’ego, de séduction, de frustration et de
récit.

>> A voir, Adrien Barazzone présente "D'après" au
"12h45":

Rendez-vous culture: Adrien Barazzone, acteur et metteur en scène. Il
présente "D'Après" une pièce de Knut Hamsun / 12h45 / 10 min. / le 29
octobre 2020

"D’après" se passe au Théâtre du Loup, sur les bords de
l’Arve, à deux pas des anciens studios de Radio Genève.
Et ce titre un peu crypté vient du fait que cette pièce en
mélange deux: le récit de "Benoni", rude peinture de la
vie des pêcheurs de harengs du côté des Lofoten
confrontés au capitalisme naissant, et la vie de ces

https://www.rts.ch/video/info/journal-12h45/11713540-rendezvous-culture-adrien-barazzone-acteur-et-metteur-en-scene-il-presente-dapres-une-piece-de-knut-hamsun.html
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confrontés au capitalisme naissant, et la vie de ces
comédiens qui ne savent plus trop s’ils doivent se réjouir
d’avoir encore du travail grâce à la radio. Ou s’ils doivent
se plaindre du fait que leur métier est devenu si fragile et
invisible. De son côté, l’animateur de Radio Genève n’est
pas peu fier du pouvoir du son, prédisant son triomphe
éternel sur l’image.

Du drame et beaucoup d'humour

Il y a du drame dans "D’après". On y trouve aussi
beaucoup d’humour et cette manière décalée, légère, de
raconter une crise. Le décor: une vaste moquette, le
micro et son fil interminable, quelques marches et ce
bunker noir en carton-pâte, illustration du réduit national
autant qu’œuvre post-moderne d’un plasticien
contemporain qui aurait voulu symboliser la Suisse de
1939-45.

"D’après" nous fait sourire avec ses parlés rétro où
chaque voyelle est appuyée avec une délicieuse
pédanterie. "D’après" nous enchante lorsque le quatuor
change subitement de dimension temporelle pour
présenter à l’improviste quatre comédiens d’aujourd’hui
lançant des clins d’œil à notre époque. C’est la belle
surprise de la rentrée. Un spectacle qui continue malgré
les jauges réduites à 50 personnes. On aurait bien tort de
s’en priver.

Thierry Sartoretti/mh

"D'après", de Barbara Schlittler et Adrien Barazzone, Théâtre du Loup,

Genève, jusqu’au 8 novembre. Puis, sous réserve, le 22 novembre au

Théâtre du Passage, Neuchâtel (se renseigner sur le site du théâtre

quant au maintien de la date).

Publié le 30 octobre 2020 à 15:52
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ė ǿȠėǝǿȮƉīɧėʞ˓ǿʞ ű˳ ʞɇȠėȮǯ�ƇȮɇȮǿǱű˳³ʞǿ̏
�ɇłƇȑȮɇʞ̇ƉǝǿƇȮ{Ȯ˳˓[ėȠʧ˳Ȯɸ ǯwʚėǿ ɇ˳łȑǿƉ
ȠɇȮ ʞƇȮűƇ̝ǽ̇ɇ˳ʧ ŜǷƇ̝ ȑʚɇʧ˓Ɖɇ ŜƇȠė˓ǿȮŮ ȋʚėǿ űƉǽ
ŜėȑƉűʚ˳Ȯ ȋɇ˳ʞűėȮʧȠė ˓ƌ˓Ƈ ȑʚėȮȮǿ̇ƇʞʧėǿʞƇűƇʧ
ʴ̥ėȮʧűƇȠɇȮɧƏʞƇƛǱʧʚėƳɇȑƇ˳ȮɧƇ˳ŜƇȑ˳ǿ
ʋ˳Ƈ ʧɇȮȠėʧʋ˳ƇȮƇʋ˳ǿ˓˓Ƈɧȑ˳ʧŮ ɇ˳ɧʞƇʧʋ˳Ƈɸ
ǯwƇ ʧ˳ǿʧɧėʧʧƉƇȮ˓ʞƇ ȑƇʧ ǝɇ˳˓˓Ƈʧ ȋ˳ʧʋ˳ʚīȠėǿȮ˓Ƈǽ
ȮėȮ˓Ů ȋƇȮƇ̇ėǿʧɧėʧ ˓ɇ˳˓ ǝğŜǷƇʞƨǱ
Õɇ˳˓ ȋ˳ʧ˓Ƈ ʞƇȮ˓ʞƉűƇQƇȮƏ̇ƇŮɇ˺ ǿȑ ėɧėʧʧƉ˳ȮƇ

ȑɇȮǝ˳Ƈ ȋɇ˳ʞȮƉƇīʞƉɧƉ˓Ƈʞė˳ÕǷƉğ˓ʞƇű˳�ɇ˳ɧŮ
�űʞǿƇȮ�ėʞė̝̝ɇȮƇʧʚėɧɧʞƌ˓Ƈīʧė̇ɇ˳ʞƇʞ
ʋ˳Ƈȑʋ˳ƇʧǷƇ˳ʞƇʧűʚ˳ȮʧɇȠȠƇǿȑ ȑė˳ʧėȮȮɇǿʧłǿƇȮ
ȠƉʞǿ˓ƉŮė̇ėȮ˓űƇʞƇɧʞƇȮűʞƇʧė ʞɇ˳˓ƇűƇ ȋƇ˳ȮƇ
ǷɇȠȠƇėȮǝɇǿʧʧƉɸ aȑ Ƈʧ˓̇ʞėǿʋ˳Ƈ ȑƇʧėȑƉėʧűƇ
ȑʚƉŜʞǿ˓˳ʞƇűƇɧȑė˓Ƈė˳Ůʋ˳ʚǿȑɧʞė˓ǿʋ˳ƇƇȮŜɇʞƇ˳ȮƇ
ƭɇǿʧɧɇ˳ʞ ȑƇ ˓ʞɇǿʧǿƏȠƇʧɧƇŜ˓ėŜȑƇʋ˳ʚǿȑȠɇȮ˓Ƈ
ė̇ƇŜʧėŜɇȠɧėǝȮǿƇǯ�ʚ[ɇȠȠƇűƇűɇʧǱŮȮʚɇȮ˓
ʞǿƇȮɧɇ˳ʞ ȑƇ ʞėʧʧ˳ʞƇʞŬ ǯÕɇ˳˓ɧƇ˳˓ėű̇ƇȮǿʞƨǱ�˳ǿ
ʋ˳ǿėǿȠƇ ȑƇ ʞǿʞƇƇ˓ʋ˳ǿƇȮ˓ƇǿȮ˓Ƈʧɇ˳̇ƇȮ˓ʧƇʧɧʞɇǽ
ű˳Ŝ˓ǿɇȮʧŮė̇ɇ˳ƇƇȮɧɇʧėȮ˓˳ȮʧėŜűƇʧ˓ʞƇʧʧʧ˳ʞ
ȑėŜǷėǿʧƇīŜɌ˓ƉűƇ ȑ˳ǿʋ˳ƇʧƇʧ ʞƉɧƉ˓ǿ˓ǿɇȮʧ ȑ˳ǿɇȮ˓
ʞƉʧƇʞ̇Ɖʋ˳Ƈȑʋ˳Ƈʧʧ˳ʞɧʞǿʧƇʧŬ ǯ�ȮėʞƇɧȑɇȮǝƉ
űėȮʧ ȑƇűʞėȠƇŮŜƇ˓˓ƇʧƇȠėǿȮƇƛƇȮƇʧɧƉʞėȮ˓ʋ˳Ƈ
ȑƇ ʞǿʞƇʧƇȠėȮǿƭƇʧ˓ƇīȮɇ˳̇Ƈė˳ɸǱ

�ėŜǷƇʞ Ƈ˓ȠɇȮ˓ʞƇʞ
�ėǿʧʋ˳ʚƇʧ˓ǽŜƇʋ˳ǿ ėɧ˳ɧėʧʧƇʞɧėʞ ȑė ˓ƌ˓ƇűƇ ŜƇ
ȋƇ˳ȮƇǷɇȠȠƇɧɇ˳ʞ ʧʚǿȮǄǿǝƇʞűƇ ˓ƇȑȑƇʧȠɇȮǽ
˓ėǝȮƇʧ ʞ˳ʧʧƇʧ ƉȠɇ˓ǿɇȮȮƇȑȑƇʧŮ ƇȮȠɇȮ˓ėȮ˓ ʧ˳ʞ
ȑƇʧ ʧŜƏȮƇʧ ʞɇȠėȮűƇʧʍ1Ȯʧɇ˳ȑƇ̇ėȮ˓ ʧɇȮ
Ƞėʧʋ˳Ƈɧɇ˳ʞɧɇʞ˓Ƈʞ ī ʧƇʧ ȑƏ̇ʞƇʧ˳Ȯ̇ƇʞʞƇűƇ
łǿƏʞƇɧʞƇʧʋ˳Ƈ ˓ʞɇɧǝʞėȮűɧɇ˳ʞ ȑ˳ǿŮ ǿȑ ʧƇ ʧɇ˳ǽ
̇ǿƇȮ˓ɸ �ʞƇƭ ʧ˳ʞ̇ɇȑűʚ˳ȮƇƇȮƭėȮŜƇīQƇȮƏ̇ƇŮ ɇ˺
ǿȑ Ƈʧ˓ȮƉ ǿȑ ̑ ė ˛ʴėȮʧŮűƇʧɧėʞƇȮ˓ʧȠƉűƇŜǿȮʧŮ
˓ɇ˳ʧűƇ˳̏ a˓ėȑǿƇȮʧɸßȮƇ ʧɎ˳ʞ ȋ˳ȠƇȑȑƇ Ƈ˓˳Ȯ
ƭʞƏʞƇ ė˳ȋɇ˳ʞűʚǷ˳ǿ ŜɇȮȮ˳Ů ȑʚƇ̏ǽɧɇȑǿ˓ǿŜǿƇȮƇ˓
ȠėǿʞƇűƇQƇȮƏ̇ƇQ˳ǿȑȑė˳ȠƇ�ėʞė̝̝ɇȮƇɸ�
ȑʚƉ̇ɇŜė˓ǿɇȮűƇ ȑė ƭʞė˓ʞǿƇŮ ǿȑ ʞƇɧʞƇȮűʧɇȮʧɇ˳ƽƇŬ
ǯ�Ȯė ˓ɇ˳ȋɇ˳ʞʧ Ɖ˓Ɖ˳ȮɧƇ˳űƇʧłɇ˳ƳɇȮʧű˳ ʞɇǿɸ
�ȮƉ˓ėǿ˓ ˳ȮɧƇ˳ɧʞɇ̇ɇŜŮ ɧȑƇǿȮʧűƇűƉʞǿʧǿɇȮɸ �Ƈ
ŜɌ˓Ɖ ŜɇȠǿʋ˳ƇŮ ȋƇűɇǿʧűǿʞƇʋ˳ƇŜǷƇ̝Ȯɇ˳ʧ ˓ʞɇǿʧŮ
ŜʚƉ˓ėǿ˓ ɧʞƇʧʋ˳Ƈ˳ȮǝƏȮƇɸǱ
ßȮƇƇȮƭėȮŜƇłɇ˳ʞǝƇɇǿʧƇ ǽ ǿȑ ȑƇ ʞƉɧƏ˓Ƈ ʧɇ˳ǽ

̇ƇȮ˓ ǽŮ ɇ˺ ʧ˳ʞ̇ǿƇȮ˓ ˓ʞƏʧ ˓Ɍ˓ ȑʚƇȮ̇ǿƇűƇŜʞƉƇʞűƇ
ɧƇ˓ǿ˓ʧ ʧɧƇŜ˓ėŜȑƇʧŮ Ȯɇ˓ėȠȠƇȮ˓ǝʞğŜƇ ė˳̏ɧɇʞ˓Ƈʧ
Ŝɇ˳ȑǿʧʧėȮ˓Ƈʧű˳łƇȑ ėɧɧėʞ˓ƇȠƇȮ˓űƇ ʧėǝʞėȮűǽ
ȠƏʞƇɸ�ǿȮʧǿŮ ŜʚƇʧ˓ ŜǷƇ̝ ŜƇȑȑƇʋ˳ǿ ȑƇ ̇ɇǿ˓ űƇ̇ƇȮǿʞ
ǯ˳ȮǝƇȮʞƇűƇ wƇėȮǽ�ɇ˳ǿʧ�ėʞʞė˳ȑ˓Ǳʋ˳ʚ�űʞǿƇȮ
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�ėʞė̝̝ɇȮƇŜɇȠɧʞƇȮűʋ˳ʚǿȑ ėǿȠƇǯŜėǽ
ŜǷƇʞ Ƈ˓ȠɇȮ˓ʞƇʞǱŮ ŜɇȮ˓ʞėŜ˓ėȮ˓ ȑƇ ̇ǿǽ
ʞ˳ʧɧėʧűėȮǝƇʞƇ˳̏űƇŜƇ˳̏ʋ˳ǿ ėǿǽ
ȠƇȮ˓ ʧƇȠƇ˓˓ʞƇ ƇȮűėȮǝƇʞŬ ŜƇȑ˳ǿ
űƇ ȑė ʞƇɧʞƉʧƇȮ˓ė˓ǿɇȮ ˓ǷƉğ˓ʞėȑƇɸ

ÇƇ˳ȑ ɧėʞȠǿǔ̥ƿȑȑƇʧ
Ç˳ǿ̇ʞɇȮ˓Ůė˳�̑ŜȑƇűʚɇʞǿƇȮ˓ė˓ǿɇȮŮűƇʧ
Ŝɇ˳ʞʧ ƭėŜ˳ȑ˓ė˓ǿƭʧűƇ ˓ǷƉğ˓ʞƇŮɇ˺ ǿȑ Ƈʧ˓
ǯȑƇʧƇ˳ȑɧėʞȠǿǔ̥ƿȑȑƇʧǱŮƇ˓űƇʧƉ˓˳űƇʧ
űƇ ȑƇ˓˓ʞƇʧŮʋ˳ǿ ȑėǿʧʧƇȮ˓ƿȑƇʞʋ˳Ƈȑʋ˳Ƈʧ
ėȮȮƉƇʧė̇ėȮ˓ʋ˳ʚǿȑ ʧƇʧƇȮ˓Ƈ̇ʞėǿȠƇȮ˓
ɧʞƌ˓īėƳʞɇȮ˓Ƈʞ ȑė[ė˳˓Ƈ3ŜɇȑƇűƇ
˓ǷƉğ˓ʞƇűƇÇ˳ǿʧʧƇ ʞɇȠėȮűƇŮ�ė�ėȮ˳ǽ
ƭėŜ˓˳ʞƇŮī˪ǔėȮʧɸÇɇʞ˓ǿ ˓ʞɇǿʧėȮʧɧȑ˳ʧ
˓ėʞűŮ�űʞǿƇȮ�ėʞė̝̝ɇȮƇŮűƇɧ˳ǿʧ ȑɇʞʧŮȮʚė
ȋėȠėǿʧŜƇʧʧƉűƇ˓ʞė̇ėǿȑȑƇʞɸ�ėǿʧŜɇȠȠƇ
ʧƇʧėȮǝɇǿʧʧƇʧŮʋ˳ǿ ȑƇɧɇ˳ʧʧƇȮ˓ī ȑʚǷ˳Ƞǿȑǿ˓ƉŮ
ȑƇłǿȑėȮʋ˳ʚɇȮ ȑ˳ǿűƇȠėȮűƇűƇƭėǿʞƇ ʞƉ̇ƏȑƇ
˳ȮƇŜƇʞ˓ėǿȮƇȠɇűƇʧ˓ǿƇɸ³ėʧ ƭƇǿȮ˓Ƈɸ ǯwƇȮʚėǿ
ė˳Ŝ˳ȮƇ˓ƇŜǷȮǿʋ˳ƇŮ ȋʚėʞ˓ǿŜ˳ȑƇȠėȑƛwƇ
Ȯʚėǿɧėʧ ˓ʞė̇ėǿȑȑƉė̇ƇŜűƇǝʞėȮűʧ
ȠƇ˓˓Ƈ˳ʞʧƇȮʧŜƏȮƇƭʞėȮŤėǿʧŮ
ȠƌȠƇʧǿ ȋʚėǿ ƭėǿ˓űƇ ˓ʞƏʧ
łƇȑȑƇʧŜǷɇʧƇʧƛǱűǿ˓ǽ
ǿȑɸ�̇ėȮ˓űʚėȋɇ˳ǽ
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âǭŪ ɊŪǤĚǋǭŪ
ʑǭŪ ŇǄĚǭɊȀǭ
�Ƿʞǿʧ˓ɇɧǷƇ ³ėʧʧƇʞ
wɇ˳ʞȮėȑǿʧ˓Ƈ

y� "Äb �º ���
0� 9�¾z

�Ȯɧɇ˳ʞʞėǿ˓
˓ʞėű˳ǿʞƇ ŜƇȑė
ɧėʞ ǯwƇ̇ɇ˳ʧ
űɇǿ˓ ˓ɇ˳˓Ǳ Ƈ˓
ŜʚƇʧ˓ ȑƇ ʧƇȮʧ
űƇŜƇ˓˓ƇȠėǽ
ǝȮǿƿʋ˳Ƈ
ŜǷėȮʧɇȮʋ˳Ƈ
̇ǿƇȮ˓űƇɧ˳łȑǿƇʞ ÇǷǿʞȑƇ̑�ėʧʧƇ Ů̑ Ɠ˛ ėȮʧŮ űɇȮ˓
ʧƇɧ˓űƉŜƇȮȮǿƇʧɧėʧʧƉƇʧ ī ŜǷėȮ˓Ƈʞɸ aȑ Ȯʚ̑ ė
ǝ˳ƏʞƇʋ˳ƇÇ˓ʞƇǿʧėȮűīɧɇ˳̇ɇǿʞ ėƸŜǷƇʞ ė˳
ŜɇȠɧ˓Ƈ˳ʞ˳ȮƇ ˓ƇȑȑƇ ȑɇȮǝƉ̇ǿ˓ƉűėȮʧ ȑƇ ʧ˳Ŝǽ
ŜƏʧɸ�ėʧʧƇ Ů̑ ŜʚƇʧ˓ ė˳ʧʧǿ ˓ʞɇǿʧ ŜǷėȮʧɇȮʧǝƉȮƉǽ
ʞǿʋ˳Ƈʧɧɇ˳ʞűƇʧ wėȠƇʧ�ɇȮű ɪʞƇŜɇʞűŮ ƭɇʞŜƉǽ
ȠƇȮ˓ɮŮ űɇȮ˓ ȑʚƇ̏˓ʞėɇʞűǿȮėǿʞƇ ǯQɇȑűƿȮǝƇʞǱ
ʋ˳ǿ ƇȮƿ˓˳ȮƇ̇ƇűƇ˓˓ƇȠɇȮűǿėȑƇɸ Õɇ˳˓�ėʧǽ
ʧƇ̑Ɖ˓ėǿ˓ űėȮʧ ŜƇʧʋ˳Ƈȑʋ˳ƇʧȠǿȮ˳˓ƇʧűƇ
ɕȸʿǔŬ˳ȮƇ̇ɇǿ̏ɧ˳ǿʧʧėȮ˓Ƈʋ˳ʚƇȑȑƇɧɇ˳ʧʧƇƇȮ
ė̇ėȮ˓ ŜɇȠȠƇʧʚǿȑ ʧʚėǝǿʧʧėǿ˓ űƇ ʞƇȠ˳Ƈʞ ˓ɇ˳ʧ
ȑƇʧȠƇ˳łȑƇʧűƇ ȑėɧǿƏŜƇŮȠėǿʧ ė˳ʧʧǿ ˳ȮƇʋ˳ėǽ
ȑǿ˓ƉűʚƉȠɇ˓ǿɇȮ ƭɇʞ˓ƇŮ ˳Ȯǿʋ˳ƇŮ Ƈ˓ ʧė ƭėŤɇȮűƇ
ʧƇȠɇ˳̇ɇǿʞűėȮʧ ȑƇʧ ˓ėɧǿʧűƇ ŜɇʞűƇʧɸ �ė
ǝʞėȮűƇ̇ėʞǿƉ˓Ɖ ǿȮ˓ƇʞȮė˓ǿɇȮėȑƇŮ ŜʚƇʧ˓ ʧėȮʧ
űɇ˳˓Ƈ ŤėŮ ŜƇȠƉȑėȮǝƇ˳Ȯǿʋ˳ƇűƇɧɇɧƇ˓űƇ
ȑ˳̏ƇűƇʧ̇ǿɇȑɇȮėűƇʧɸ
1ȑȑƇė ˓ɇ˳ȋɇ˳ʞʧƉ˓Ɖ˳ȮƇűǿ̇ėŮ ʧƇŜɇȠɧɇʞ˓ėȮ˓

ɧėʞƭɇǿʧŜɇȠȠƇ˓ƇȑȑƇŮ Ƈ˓űƇɧ˳ǿʧʋ˳ʚƇȑȑƇė ʞƇŤ˳
ȑʚɇʞűʞƇűƇ ȑʚ1ȠɧǿʞƇłʞǿ˓ėȮȮǿʋ˳ƇŮʋ˳ʚƇȑȑƇėʧė
ʧ˓ė˓˳ƇűƇŜǿʞƇė˳�˳ʧƉƇÕ˳ʧʧė˳űʧűƇõƇǝėʧŮ
ƇȑȑƇėǿȠƇʋ˳ʚɇȮ ȑʚėɧɧƇȑȑƇǯ+ėȠƇǱÇǷǿʞȑƇ̑
�ėʧʧƇ ɸ̑ Çɇ˳̇ƇȮ˓ ǿȠǿ˓ƉƇŮ ʞėǿȑȑƉƇ˳ȮɧƇ˳ŮȠėǿʧ
ŜėɧėłȑƇűʚ˳ȮƇłƇȑȑƇė˳˓ɇűƉʞǿʧǿɇȮŮ ȑė ȑƉǝƇȮűƇ
ė̇ėǿ˓ ʧ˓˳ɧƉƿƉ ǿȑ̑ėʧǿ̏ėȮʧė̇ƇŜ˳ȮƇ̏ŜƇȑȑƇȮ˓
űǿʧʋ˳ƇŮɇ˺ʧėʞƇɧʞǿʧƇʧɇ˳ȑǽȋė̝̝űƇǯ1ȮǝȑǿʧǷǽ
ȠėȮǿȮ�Ƈ̉ăɇʞȎǱ ȑėǿʧʧėǿ˓ɧėȮ˓ɇǿʧɸ�ȑɇʞʧƇȮ
ƉŜɇ˳˓ėȮ˓ǯa�̉Ƈa˓�ȑȑ�ƭăɇ˳ǱŮƇȑȑƇȮɇ˳ʧʧƇʞʞƇ
ȑėǝɇʞǝƇűʚƇȮ˓ʞƉƇė̇ƇŜʧɇȮǯaʚ̇Ƈ ȑǿ̇ƇűƭʞɇȠ
ʧɇȮǝ˓ɇʧɇȮǝŮ̑ɇ˳ʚ̇Ƈėȑ̉ė̑ʧȎƇɧ˓ȠƇʧ˓ʞɇȮǝǱɸ
õɇǿŜǿ ȑė ʧ˳łȑǿȠƇŜǷėȮʧɇȮ˓Ƈʧ˓ėȠƇȮ˓Ů ȑʚė˳ǽʞƇǽ
̇ɇǿʞƇȮė̇ėȮŜƇűʚ˳ȮűƇʞȮǿƇʞėȑł˳ȠƇȮǯǝʞėȮű
ƿȮėȑǱŮɧʞƉ̇˳ƇȮȮɇ̇ƇȠłʞƇɸ

·űʶʁȫ˖˪ű̀ ǵď Ɋǵď˴ǵǣʊʶ śɽǓ×Ȓű ʊűȄďǣȒűŘ
˖Ȓű ņǛďȒʊȫȒǕ ʊ˖ʁ ¿ɊȫʶǣƗ˴ɛ

+��1
Ç[a·�1ă
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+Ƈ ǝɸ ī űʞɸŬ
+ė̇ǿű QɇłƇ˓Ů
�ƉȑėȮǿƇ Oɇ˳ȑɇȮ
Ƈ˓ �ėʞǿɇȮ �Ƿėłȑɇ̝Ů
˓ʞɇǿʧ űƇʧ ŜɇȠƉűǿƇȮʧ
ʋ˳ǿ ȋɇ˳ƇȮ˓
űėȮʧ ǯ+ʚėɧʞƏʧǱɸ
wďȒǣņű ¿ǣűǀʁǣʊʶŘ
·űĬűņņď �ȫʊȒű

� õ�a·
ǯ+ʚėɧʞƏʧǱŮ ɧǿƏŜƇ ȑǿłʞƇȠƇȮ˓
ėűėɧ˓ƉƇ űƇ ǯ�ƇȮɇȮǿǱ űƇ {Ȯ˳˓
[ėȠʧ˳Ȯɸ �ǿʧƇ ƇȮ ʧŜƏȮƇ
�űʞǿƇȮ �ėʞė̝̝ɇȮƇɸ QƇȮƏ̇ƇŮ
ÕǷƉğ˓ʞƇ ű˳ �ɇ˳ɧŮ ű˳ ˪˛
ɇŜ˓ɇłʞƇ ė˳ Ɠ Ȯɇ̇ƇȠłʞƇɸ ·ƉʧɸŬ
̥˪˪ ˛̥ɕ ˛ɕ ̥̥ɸ łǿȑȑƇ˓˓ƇʞǿƇľ
˓ǷƇė˓ʞƇű˳ȑɇ˳ɧɸŜǷ

˓ƇʞŮ ė̇ƇŜ ȑƇɧȑ˳ʧǝʞėȮűʧƉʞǿƇ˳̏Ŭǯµ˳ėȮű ȋʚėłɇʞűƇ
˳ȮƇȠǿʧƇƇȮʧŜƏȮƇŮ ȋʚėǿ˳ȮƇ̇ǿʧǿɇȮŮ˳Ȯʧɇ˳ƽƇɸ
�ėǿʧė˳ƿȮėȑŮ ŜƇʋ˳ǿȠƇʞƇʧ˓ƇƇȮ˓ɇ˳˓Ƈ˓ɧɇ˳ʞ
˓ɇ˳˓Ů ŜʚƇʧ˓ȠėłɇȮȮƇ̇ɇȑɇȮ˓ƉɸǱ
�ȑɇʞʧʋ˳ʚɇȮ̇ɇ˳űʞėǿ˓ ȑ˳ǿ űǿʞƇʋ˳ʚǿȑ ʧƇ ˓ʞɇȠɧƇŮ

ʋ˳ʚǿȑ Ƈʧ˓ȠƇǿȑȑƇ˳ʞʋ˳ƇŜƇʋ˳ʚǿȑ ɧƇȮʧƇ ɪŜėʞ ŜʚƇʧ˓
̇ʞėǿɮŮ ɇȮɧėʞ̇ǿƇȮ˓ ˓ɇ˳˓ ȋ˳ʧ˓Ƈ ī ȑ˳ǿ ʧɇ˳˓ǿʞƇʞ ȑƇʧ
ŜɇȠɧȑǿȠƇȮ˓ʧ ʞƇŤ˳ʧűƇ³ǷǿȑǿɧɧƇÇėǿʞƇŮ ė̇ƇŜʋ˳ǿ
ǿȑ ̇ǿƇȮ˓űƇ ˓ʞė̇ėǿȑȑƇʞ űėȮʧ ǯ�ȮǝƇȑʧ ǿȮ�ȠƇʞǿŜėǱɸ
�Ƈ ŜǷɇʞƉǝʞėɧǷƇƇ˓ȠƇ˓˓Ƈ˳ʞ ƇȮ ʧŜƏȮƇŮ ī ȑėƿȮűƇ
ȑƇ˳ʞ ˓ɇ˳ʞȮƉƇ ŜɇȠȠ˳ȮƇŮ ȑʚė˳ʞėǿ˓ ˓ʞėǿ˓ƉűƇ ǯ˓ʞƏʧ
łɇȮėŜ˓Ƈ˳ʞǱɸ ǯwʚėǿ Ƈ˳ ˓ʞƏʧɧƇ˳ʞűƇ ŜƇ˓˓Ƈ Ƈ̏ɧƉǽ
ʞǿƇȮŜƇɧǷ̑ʧǿʋ˳Ƈɸ[˳ǿ˓ ǷƇ˳ʞƇʧűƇűėȮʧƇɧėʞ
ȋɇ˳ʞŮ ʋ˳ėȮűȠƌȠƇɸ�ėǿʧ ȋʚėǿ ˓ƇȮ˳ɸ�Ƈ ʞɌȑƇ ė Ɖ˓Ɖ
Ƞėʞʋ˳ėȮ˓ Ŝėʞ ȋƇɧɇ˳̇ėǿʧ ̑ ƭėǿʞƇ ŜƇʋ˳Ƈ ȋƇ ʧėǿʧ
ƭėǿʞƇŮ ŜʚƇʧ˓ǽīǽűǿʞƇ ƌ˓ʞƇűʞɌȑƇŮȠėǿʧ ƇȮȠƌȠƇ
˓ƇȠɧʧėȑȑƇʞ ˓ğ˓Ƈʞ ȑƇűʞėȠƇŮ ȑƇʧɧȑƇ˳ʞʧɸ �ʚƉ˓ėǿ˓
˳ȮƇǝʞėȮűƇ ȋɇ˳ǿʧʧėȮŜƇɸǱ³ǷǿȑǿɧɧƇÇėǿʞƇ ėűʚėǿȑǽ
ȑƇ˳ʞʧ ʞƇɧʞǿʧ ʞƇȮűƇ̝ǽ̇ɇ˳ʧė̇ƇŜ�űʞǿƇȮ�ėǽ

ʞė̝̝ɇȮƇɧɇ˳ʞ˳ȮȮɇ˳̇Ƈė˳ʧɧƇŜ˓ėŜȑƇ ȑʚėȮǽ
ȮƉƇɧʞɇŜǷėǿȮƇɸ

+ʚė˳˓ʞƇʧȠƇ˓˓Ƈ˳ʞʧƇȮʧŜƏȮƇŜʞɇǿʧƉʧʍ
�ė˓ėŜǷė{ɇ˳˓ŜǷɇ˳Ƞɇ Ů̇�ė˓ǷǿƇ˳�Ƈʞǽ
˓ǷɇȑƇ˓Ů˳ȮɧƇ˳űƇŜǿȮƉȠėė̇ƇŜ�ǿɇȮƇȑ
�ėǿƇʞŮ ʧɇȮŜɇȠɧėǝȮɇȮűƇɧ˳ǿʧűǿ̏
ėȮʧƛ1˓ɧ˳ǿʧǔʧɧƇŜ˓ėŜȑƇʧė̇ƇŜ ȑƇ
�ɇȑȑƇŜ˓ǿƭ�ɇȠƉűǿƇ+ʞɌȑƇŮűɇȮ˓ ǿȑ ė
ėǿȠƉŮƇȮɧȑ˳ʧűƇ ȑʚǷ˳Ƞɇ˳ʞŮ ȑƇǯŜɌǽ
˓Ɖ ƭɇ˳˓ʞėʋ˳ƇƇ˓ ˓ʞƏʧ ȑǿłʞƇǱɸ

ǯ�ǷėŜ˳Ȯ ŜǷƇʞŜǷƇ
Ƈ˓ ʧƇ ˓ʞɇȠɧƇǱ
1˓ ŜʚƇʧ˓ ƇȮŜɇʞƇ ȑėȠɇűƇʧ˓ǿƇ
ʋ˳ǿ ėƽƇ˳ʞƇŮ ŜɇȠȠƇ˳Ȯƿȑ
ʞɇ˳ǝƇŮ ʋ˳ėȮű�űʞǿƇȮ�ėǽ
ʞė̝̝ɇȮƇ Ɖ̇ɇʋ˳Ƈ ʧė ƭėŤɇȮ
űƇ ˓ʞė̇ėǿȑȑƇʞ ƇȮ ˓ėȮ˓ ʋ˳Ƈ
ȠƇ˓˓Ƈ˳ʞ ƇȮ ʧŜƏȮƇɸ ǯwʚė˳ǽ
ʞėǿʧ ɧ˳ ƌ˓ʞƇ ˳ȮȮƉǝɇŜǿėǽ
˓Ƈ˳ʞ űƇ ɧėǿ̏Ů Ŝėʞ ɧɇ˳ʞ
ȠɇǿŮ ėƸʞȠƇʞ ʋ˳Ƈȑʋ˳Ƈ
ŜǷɇʧƇ űƇ ɧɇȑǿ˓ǿʋ˳ƇŮ ʧ˳ʞ
ʧŜƏȮƇŮ Ƈʧ˓ ǿȠɧɇʧʧǿłȑƇɸ
Õɇ˳˓ ȑƇȠɇȮűƇ ė˳Ȯ ė̇ǿʧ
ʧ˳ʞ ˓ɇ˳˓ Ƈ˓ ʧėǿ˓ȠǿƇ˳̏
ɧƇȮʧƇʞ ʋ˳Ƈ ʋ˳ǿŜɇȮʋ˳Ƈɸ
+ėȮʧȠƇʧ ʧɧƇŜ˓ėŜȑƇʧŮ
ŜǷėŜ˳Ȯ ŜǷƇʞŜǷƇ Ƈ˓ ʧƇ
˓ʞɇȠɧƇɸǱ

+ėȮʧ ǯÇė˳ȮķǱŮ ƇȮ˪̥ɕ˛Ů űƇʧłɇłɇʧƉŜɇȑɇʧ
ŜɇȮƭʞɇȮ˓ėǿƇȮ˓ ȑƇ˳ʞʧ ėȠłǿ˓ǿɇȮʧ ǿȮ˓ǿȠƇʧė̇ƇŜ ȑƇʧ
ʞƉėȑǿ˓Ɖʧű˳ȠɇȮűƇɸ+ėȮʧ ǯ�Ƈʧ ȑ˳˓˓Ƈʧ ǿȮ˓Ƈʧǽ
˓ǿȮƇʧǱŮ ǯ˳ȮƇ ƭʞėȮŜǷƇ ʞǿǝɇȑėűƇǱ ŜʞƉƉƇƇȮ˪̥ɕ Ůɹ
ȑƇʧɧƇʞʧɇȮȮėǝƇʧŮ ˓ɇ˳ʧ ė˓˓ėłȑƉʧɧɇ˳ʞɧėʞȑƇʞűƇ
ȑƇ˳ʞȠǿŜʞɇłǿɇ˓Ƈ ǿȮ˓Ƈʧ˓ǿȮėȑŮ ƿȮǿʧʧėǿƇȮ˓ɧėʞűƉǽ
ƭƇȮűʞƇ ʧ˳ʞ˳ȮȠɇűƇǷ̑ʧ˓Ɖʞǿʋ˳Ƈ ȑƇ˳ʞɧɇǿȮ˓űƇ
̇˳Ƈɸ�̇ƇŜ ǯ+ʚėɧʞƏʧǱŮ�űʞǿƇȮ�ėʞė̝̝ɇȮƇɧʞɇǽ
ɧɇʧƇīȮɇ˳̇Ƈė˳űʚėȑȑƇʞ ǝʞė˓˓Ƈʞ ȑėȠɇʞėȑƇűƇʧ
˳ȮʧƇ˓ ȑʚƉ˓Ƿǿʋ˳ƇűƇʧ ė˳˓ʞƇʧɸ
ǯwƇȠɇȮ˓ʞƇ űƇʧ űƇʧ˓ǿȮʧ ǿȮűǿ̇ǿű˳Ƈȑʧ ɧɇ˳ʞ ʞėǽ

ŜɇȮ˓Ƈʞ ȑė ǝʞėȮűƇǷǿʧ˓ɇǿʞƇǱŮ Ƈ̏ɧȑǿʋ˳Ƈǽ˓ǽǿȑɸ �ėʞ
ʧǿ ȑƇ ɧɇǿȮ˓ űƇ űƉɧėʞ˓ ű˳ ʧɧƇŜ˓ėŜȑƇ Ƈʧ˓ ȑƇ ʞɇȠėȮ
űƇ{Ȯ˳˓[ėȠʧ˳ȮŮ ˳ȮƇǷǿʧ˓ɇǿʞƇ űʚėȠɇ˳ʞ űėȮʧ
˳Ȯ̇ǿȑȑėǝƇ űƇ�ɇʞ̇ƏǝƇ ƇȮ ɕƓʴ̥Ů ȑė ɧǿƏŜƇȠƇ˓ ƇȮ
ʧŜƏȮƇ ʋ˳ė˓ʞƇ ŜɇȠƉűǿƇȮʧ ɪ�ȑėǿȮ �ɇʞƇȎŮ�ėʞǿɇȮ
�Ƿėłȑɇ̝Ů�ƉȑėȮǿƇ Oɇ˳ȑɇȮ Ƈ˓+ė̇ǿűQɇłƇ˓ɮ
ŜƇȮʧƉʧ ȋɇ˳Ƈʞ ȑƇ ˓Ƈ̏˓Ƈ Ȯɇʞ̇ƉǝǿƇȮ ė˳ȠǿŜʞɇ űƇ
·ėűǿɇQƇȮƏ̇ƇŮ ƇȮ ė˳˓ɇȠȮƇ ɕȸǔ̥ɸ ǯ�Ƈʧ
Ɖɧɇʋ˳Ƈʧ ʧɇȮ˓ űɇȮŜ ƇȮȠǿʞɇǿʞŮ Ƈ˓ űėȮʧ ŜƇ Ŝȑǿǽ
Ƞė˓ űƇ ǝ˳ƇʞʞƇ ʋ˳ǿ ̇ė ƭėǿʞƇ ʞėǝƇŮ ǿȑ Ƈʧ˓ ʋ˳Ƈʧ˓ǿɇȮ
űƇ ʧė̇ɇǿʞ ʧǿ ȑʚɇȮ ƭėǿ˓ űƇʧ ŜǷɇǿ̏ ɧėʞ űƉƭė˳˓ ɇ˳
ɧėʞ ŜɇȮ̇ǿŜ˓ǿɇȮɸǱ
�ʚɇŜŜėʧǿɇȮ ɧɇ˳ʞ�űʞǿƇȮ�ėʞė̝̝ɇȮƇűƇűɇȮǽ

ȮƇʞ ʋ˳Ƈȑʋ˳Ƈʧ ŜȑƇƭʧ ʧ˳ʞ ʧė ̇ǿʧǿɇȮűƇ ȑʚƉɧɇʋ˳Ƈ
ƇȮ Ŝɇ˳ʞʧŮ ė̇ƇŜ ȑėʋ˳ƇȑȑƇŮ ƭɇʞŜƉȠƇȮ˓Ů ʧɇȮ ʧɧƇŜǽ
˓ėŜȑƇ ̇ė űǿėȑɇǝ˳ƇʞŬ ǯ�ɇ˓ʞƇ ʧ˳ɧʞƌȠƇ Ŝ˳ȑɧėłǿǽ
ȑǿ˓ƉŮ Ȯɇ˓ėȠȠƇȮ˓ ī Ŝė˳ʧƇ űƇ ȑʚ˳ʞǝƇȮŜƇ ƉŜɇȑɇǽ
ǝǿʋ˳Ƈ Ƈ˓ űƇ Ȯɇ˓ʞƇ ǿȮėŜ˓ǿɇȮ ƭėŜƇ ī ŜƇȑȑƇǽŜǿŮ Ȯɇ˳ʧ
ʞƇȮű ŜɇȠɧȑƏ˓ƇȠƇȮ˓ ʧ˓ʞƇʧʧƉʧɸ 1ȑȑƇ Ȯɇ˳ʧ ƇȠǽ
ɧƌŜǷƇ űʚėȑȑƇʞ ȑʚ˳Ȯ ̇Ƈʞʧ ȑʚė˳˓ʞƇɸǱ ßȮ ŜɇȮʧ˓ė˓
ʋ˳ʚǿȑ ʧʚƇȠɧʞƇʧʧƇŮ ƇȮ ŜɇȮŜȑ˳ʧǿɇȮŮ űƇ ȑǿƇʞ ī ˳ȮƇ
ŜƇʞ˓ėǿȮƇ ėʞʞɇǝėȮŜƇ ėŜ˓˳ƇȑȑƇŬ ǯµ˳ʚƇʧ˓ǽŜƇ ʋ˳ǿ
ƭėǿ˓ ȑė ̇ǿƇŮ ė˳ȋɇ˳ʞűʚǷ˳ǿʍ 1ʧ˓ǽŜƇ ʋ˳Ƈ ŜʚƇʧ˓
űʚė̇ɇǿʞ ˳Ȯ ė̇ǿʧ ʧ˳ʞ OėŜƇłɇɇȎ ɇ˳űƇ ʞƇȮŜɇȮ˓ʞƇʞ
ʧɇȮ ̇ɇǿʧǿȮʍǱ Çɇ˳̇ƇʞėǿȮƇŮ ŜʚƇʧ˓ ʧė ʞƇȮŜɇȮ˓ʞƇ
ė̇ƇŜ ȑƇ ɧ˳łȑǿŜŮ ǿȠȠǿȮƇȮ˓ƇŮ ʋ˳ǿ ƭƇʞė ʧėȮʧ
űɇ˳˓Ƈ ƇȮŜɇʞƇ ̇ǿ̇ʞƇ�űʞǿƇȮ�ėʞė̝̝ɇȮƇɸ
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Contrôle qualité

Adrien Barazzone interroge 
la vie intime de nos intestins
Théâtre Le jeune metteur en scène présente, au Théâtre du Loup, à Genève, son deuxième spectacle 
intitulé «Les luttes intestines». Rencontre avec un créateur qui revendique la complexité.

D ans le théâtre contempo-
rain, il faut se méfier des
titres. Ils sont souvent dé-
routants, un peu sibyl-
lins, parfois trompeurs.
Prenez «Les luttes intes-
tines», le nouveau spec-

tacle d’Adrien Barazzone présenté dès le
29 avril au Théâtre du Loup, à Genève. Naï-
vement, on pourrait imaginer quelque intri-
gue vaguement shakespearienne, voire une
transposition moderne des manœuvres de
cour dans les couloirs de la présidentielle
française. Eh bien, non! Après nous avoir
emmenés au «Saunå» en 2013, le jeune met-
teur en scène genevois nous propose cette
fois-ci une rencontre, de prime abord impro-
bable, entre «La bonne âme du Se-Tchouan»
de Bertolt Brecht et le microbiote intestinal.
Comment, diable, en est-il arrivé-là? C’est
bien sûr la question que nous lui avons posée
quelques semaines avant la première.

Adrien Barazzone nous avait donné ren-
dez-vous dans un restaurant italien de Lau-
sanne. Pas de hasard, l’Italie fait double-
ment partie de ses gènes. Comme la méde-
cine. Sa mère et son père sont médecins
– depuis trois générations du côté paternel.
Avec finesse et complicité, comme pour
nous faciliter la tâche, il commence par se
présenter, tout en sirotant son expresso:
«J’ai bientôt 34 ans, une sœur jumelle et un
frère, Guillaume, qui est maire de Genève. À
une époque, nous nous sommes beaucoup
disputés, mais maintenant, je l’adore. Les
repas familiaux n’en restent pas moins com-
pliqués, parce que nous n’avons pas les mê-
mes idées politiques.»

Le seul garçon parmi 40 filles
Voilà qui est fait, passons à autre chose. Pas
si simple. Adrien Barazzone n’aime pas les
lignes droites. Il affectionne les incises, les
parenthèses, les analogies, les associations
d’idées. Avant d’en arriver au théâtre, il évo-
quera donc encore un grand-père maternel,
capitaine dans la marine italienne, et une
fascinante grand-mère qui, pionnière, avait

question d’écologie et, à travers elle, du dé-
sir de sauver la planète. «Et je me suis
rendu compte, analyse notre interlocuteur,
qu’au fond Brecht posait la même question
dans «La bonne âme du Se-Tchouan»,
l’histoire de trois dieux qui descendent sur
Terre et se mettent en quête d’au moins une
bonne âme qui justifierait à leurs yeux de
sauver le monde.»

Une histoire de microbiote
Petit à petit, on s’approche donc du chaudron 
où mijotent «Les luttes intestines». Mais vous
l’avez deviné, Adrien Barazzone n’a pas trop 
envie, pour l’instant, de soulever le couvercle.
Après plusieurs semaines de travail et d’im-
provisations avec ses cinq comédiens, il est en
train de mettre en forme tout ce matériel et de
rédiger un texte. Il nous précise toutefois que 
«le spectacle s’inspire de Brecht, mais qu’il 
n’en conserve ni la trame ni le texte».

Sans trop se hasarder, on peut aussi révé-
ler que, jusque dans la scénographie, il y
sera diversement question de ce fameux mi-
crobiote intestinal dont on parle beaucoup
aujourd’hui. «Une façon de récupérer
Brecht dans la chair», sourit cet inquiet pour
qui avoir la peur au ventre n’est pas un vain
mot. «J’aime bien ce changement de para-
digme entre l’intérieur et l’extérieur, pour-
suit-il, l’idée que nous sommes habités par
des bactéries qui nous gouvernent plus
qu’on ne l’imagine, qui influencent notre
comportement, notre humeur et peut-être
même jusqu’à nos jugements moraux et nos
valeurs.» Une manière aussi de poursuivre
un questionnement qui depuis longtemps le
nourrit et l’anime: la problématique du
choix, de l’engagement, de la responsabilité
individuelle et collective. U

Mireille Descombes

À voir
«Les luttes intestines», 
Théâtre du Loup, Genève, 
du 29 avril au 14 mai.
Le 10 mai à 18 h 30, rencontre 
avec le professeur Jacques 
Schrenzel, microbiologiste 
et responsable du laboratoire 
central de bactériologie 
des HUG.

Résurrection Dimitri 
Tcherniakov est l’un des plus 
grands metteurs en scène 
d’aujourd’hui. Il le confirme 
à Paris avec une magnifique 
résurrection de «La fille de 
neige» de Rimski-Korsakov.

L’opéra russe triomphe grâce au sorcier Tcherniakov

L’opéra russe vit un âge d’or.
Une génération après la chute
du Mur, les chanteurs, les chefs
d’orchestre et les metteurs en
scène sont légion à défendre
un répertoire lyrique que le
reste du monde a souvent li-
mité à quelques opéras de
Tchaïkovski et Moussorgski,
tels «Eugène Onéguine» et
«Boris Godounov».

On mesure désormais «live»
la richesse de cette école foison-
nante. Genève a ainsi découvert
récemment «La pucelle d’Or-
léans» de Tchaïkovski en ver-
sion de concert. À Paris, c’est un
metteur en scène de premier
plan qui ressuscite, pour le pu-
blic occidental, une œuvre prati-

quement disparue des scènes,
alors qu’elle est toujours restée
particulièrement chère au cœur
des Russes. Créé en 1882 à
Saint-Pétersbourg, «Snegourot-
chka» est le troisième opéra des
quinze qu’a composés Nikolaï
Rimski-Korsakov (1844-1908),
et c’était son préféré. Il a cette
dimension féerique où se dé-
ploie idéalement son style très
coloré, qui influença tant Stra-
vinski par son génie orchestral.

Adidas et slavitude
Invité sur les plus grandes scè-
nes de la planète, Dimitri Tcher-
niakov fait de cette «Fille de
neige» une transposition lumi-
neuse, habitée par une direction
de chanteurs exceptionnelle-
ment fluide. Au lieu des futaies
mythiques du conte original
d’Ostrovski, il envoie l’héroïne,
fille de la Dame Printemps et du
Père Gel, condamnée à ne ja-
mais pouvoir aimer, dans une
communauté revivaliste d’au-

jourd’hui, perdue au fond d’une
forêt russe. Ses membres sont
fagotés dans un mélange de vê-
tements folkloriques et contem-
porains, d’Adidas et de slavi-
tude. Ils chantent leurs louanges
à leur tsar assis en cercle, avec
l’ardeur des sectes mystiques.

Le décor est fait de hauts ar-
bres dont les troncs, au dernier
acte, lorsque Snegourotchka
s’ouvrira au sentiment d’amour
avant d’en mourir, se mettront à
danser. Les costumes mérite-
raient un Prix Nobel, pour leur
synthèse si réussie entre la por-
tée symbolique et esthétique
dont ils sont investis.

Tout ici signifie les illusions
et les impasses des mouvements
charismatiques inspirés par le
retour aux sources et la nostal-
gie d’un hypothétique âge d’or,
quelle que soit la sincérité de ses
adeptes. Car autour de Snegou-
rotchka, c’est bien le bal ordi-
naire des désirs et des trahisons.
Pour autant, Tcherniakov a ce

talent précieux de ne caricaturer
personne. Au contraire: chaque
personnage gagne une dimen-
sion complexe, qu’il s’agisse du
bellâtre Lel (chanté par le fabu-
leux contre-ténor Yuriy My-
nenko) ou de son rival, l’ombra-
geux marchand Mizguir.

Le film de Jean-Stéphane
Bron qui vient de sortir évoque
bien la richesse des talents dont
dispose l’Opéra de Paris. Ils sont
tous convoqués ici, dans cet
ouvrage de trois heures, aussi
exigeant pour les solistes que
pour les chœurs.

Et puis, il y a Aïda Garifullina.
À pas même 30 ans, la soprano
tatare fait une prise de rôle écla-
tante. Toute en innocence, d’une
blondeur de poupée Barbie, elle
projette une voix ardente, pure,
aux aigus de miel. Elle boule-
verse dans les nombreux airs
mélancoliques où Rimski-Kor-
sakov déverse son inépuisable
sens mélodique. Nul ne dépare à
ses côtés, ni le tsar du ténor
Maxim Paster, ni la foudroyante
Koupava de Martina Serafin. Les
chœurs, l’orchestre sont dirigés
par l’une des étoiles montantes
de l’abondante génération de
chefs russes, Mikhail Tatarnikov.
Les cinémas français transmet-
tront cette création le 25 avril en
direct. Tcherniakov, lui, sera le
metteur en scène, cet été, d’une
«Carmen» très attendue au Fes-
tival d’Aix-en-Provence.
Jean-Jacques Roth

Paris, Opéra Bastille, 
jusqu’au 3 mai

L’opéra est transposé dans une communauté revivaliste. Elisa Haberer

étudié la chimie à Florence et s’était spécia-
lisée dans les peintures pour sous-marins.
«Moi-même, désolé pour votre article car
c’est un peu banal, j’avais de la facilité à
l’école», conclut-il.

Un bon élève, mais quand même particu-
lier. À 9 ans, il crée son propre journal et à 12,
il s’inscrit au cours facultatif de théâtre du
Cycle d’orientation, seul garçon parmi qua-
rante filles. Le cours est donné par Franziska
Kahl, «une comédienne atypique et une per-
sonne qui m’a profondément marqué. Je ne
vivais que pour ces mardis midi», se sou-
vient-il avec émotion. Désormais, d’une
manière ou d’une autre, le théâtre fera par-
tie intégrante de sa vie. En 2007, après des
études de lettres à l’Université de Genève,
Adrien Barazzone entre à La Manu-
facture, la Haute École de théâtre
de Suisse romande. Il a 24 ans.

«Les Lettres m’ont beau-
coup apporté, c’était une fa-
culté où l’on ne vous prenait
pas par la main. Il fallait se dé-
brouiller. Et après les cours,
je filais au conservatoire. Je
suis bien content de ne pas
être entré à La Manufacture
plus tôt. Cela ne m’aurait pas
convenu, j’en aurais mal pro-
fité. À la Haute École, j’ai en-
suite mieux compris ce que
veut dire jouer, j’y ai appris à
faire avec ce que je suis, à ne
plus chercher à camoufler.»
L’apprenti comédien y dé-
couvre aussi l’écriture de pla-
teau et le sentiment que si
«l’acteur est impliqué corps
et âme dans ce qu’il produit, il
y gagne une liberté et une
épaisseur énormes».

La suite? Adrien Barazzone
travaille avec Natacha Koutchou-
moff, Christian Geffroy Schlittler
ou Mathieu Bertholet. Il rejoint le
comité de direction du Théâtre
du Loup, joue dans les derniers
films de Lionel Baier et met en
scène sa première pièce,
«Saunå». Une création où il est

Adrien 
Barazzone 
est tombé 
dans la marmite 
du théâtre 
à 12 ans.
Eric Jeanmonod

«À La 
Manufacture, 
j’ai appris 
à faire avec 
ce que je suis, 
à ne plus 
chercher 
à camoufler»
Adrien Barazzone, 
metteur en scène
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Alors que Joël Pommerat vient 
de livrer une crépitante révolution 
théâtrale au BFM avec Ça ira, 
reconstitution contemporaine de 
1789, au Loup, Adrien Barazzone 
fait plutôt dans la révolution 
fécale ou grand chambardement 
du dedans. C’est que cet angoissé 
est sidéré d’avoir découvert que 
nos intestins abritent des mil-
liards de bactéries baptisées 
microbiote. Et que ce microbiote 
joue un rôle important dans nos 
décisions a priori réfléchies. Alors 
il trousse Les Luttes intestines, un 
spectacle insolent où tout est dit 
et montré, façon causerie explo-
sée. C’est drôle, pertinent dans 
son impertinence et complète-
ment désossé théâtralement – la 
tempête de la première partie est 
suivie d’un long flottement, dans 
la seconde. Bref, ce travail a un 
vrai mérite: être aussi décomplexé 
que le sujet abordé.

Car, bien sûr, il y a eu, en 2015, 
le fameux best-seller de Giulia 
Enders, Le Charme discret de l’in-
testin, qui rendait à nos entrailles 
le rôle qui leur appartient. Beau-
coup l’ont lu et ont vibré à cette 
vaste visite des viscères. Mais 
parler pipi-caca toute une soirée 
avec illustration visuelle à peine 
métaphorique à la clé, le défi reste 
quand même osé. 

Transplantation fécale  
par le nez

Adrien Barazzone est comme 
ça. Il aime, dit-il, la rigueur et la 
précision, mais pas la clarté. Et 
encore moins les tabous. «Je ne 
m’empêche jamais de voir le 
monde comme un méandre: 
labyrinthe où l’on découvre, à 
mesure qu’on le parcourt, un 
nombre infini d’autres chemins 
que l’on ne peut ignorer.» Autre-
ment dit, un immense intestin 
avec ses tours et ses détours, ses 
diverticules et autres polypes 
dont il faut se méfier. Ou pas. 

Adrien Barazzone n’est pas dans 
le genre timoré.

Du coup, il a cette idée, à la fois 
géniale et rebutante, de transpor-
ter la transplantation fécale – un 
acte qui se déroule pour de bon 
dans le domaine médical – sur le 
terrain artistique. Tenez-vous 
bien. Une performeuse ingère par 
le nez des selles anonymes réduites 
en velouté. Si, si. On ne voit pas tout 
– la comédienne arbore juste une 
sonde nasale en guise d’indice – 
mais on imagine volontiers le tran-
sit et ses effluves fatals. 

Discussion survoltée
L’exploit impressionne aussi les 

convives de la table ronde qui se 
tient suite à la performance et 
constitue la première partie des 
Luttes intestines. Autour d’un tram-
poline et sous un boyau futuriste 
se retrouvent une gastroentéro-
logue gris souris (Marion Duval), 
un microbiologiste allumé (David 
Gobet), une médiatrice déchaînée 
(Mélanie Foulon), un psychiatre 
traumatisé (Marius Schaffter) et la 
performeuse (Safi Martin Yé) visi-
blement shootée par son potage. 

Tous les comédiens sont excellents 
et c’est heureux, car la discussion 
est survoltée.

L’air de rien, on apprend beau-
coup sur le microbiote et ses pou-
voirs cachés. On apprend par 
exemple que les lésions qui pro-
voquent les maladies neurodégé-
nératives comme le parkinson 
peuvent débuter dans les intes-
tins. On apprend aussi que les 
bactéries vieilles de quatre mil-
liards d’années, contre quatre 
millions pour l’homme, ne sont 
pas toutes toxiques, contraire-

ment à l’image véhiculée. On 
apprend encore qu’on a trouvé de 
la sérotonine, ce neurotransmet-
teur de la joie, sur les parois intes-
tinales, sérotonine que le nerf 
vague fait voyager jusqu’à nos 
méninges et retour. Une associa-
tion de bienfaiteurs entre ces 
deux pôles qui n’a pas fini de 
dévoiler sa profondeur…

Jeux de mots géniaux
Mais les infos avancent brouil-

lées. Car, outre l’intestin, Adrien 
Barazzone a un autre sujet de 
fascination. Notre capacité 
contemporaine à échanger sans 
creuser. D’où une première partie 
totalement survoltée qui reflète 
parfaitement les dialogues de 
sourds de certains débats TV. On 
rit beaucoup des jeux de mots 
génialement ratés de l’animatrice, 
comme on rit du rendez-vous 
manqué entre Mademoiselle-je-
sniffe-les-selles et la gastroenté-
rologue crispée. Et on rit encore 
des envolées du psychiatre, bou-
leversé par la quête d’altérité qu’il 
perçoit dans la démarche artis-
tique… Les mots voltigent, vont 
et viennent sur le ring de l’inspi-
ration ou de la pensée, avant que 
tout se termine en lutte intestine 
sur trampoline.

Le spectacle pourrait s’arrêter 
là. Ce serait une farce fulgurante 
à la Feydeau. Mais le metteur en 
scène choisit de faire revenir ses 
comédiens pour un échange 
informel sur la nourriture. Tout 
en piqueniquant, ils parlent de 
cette nouvelle géographie sociale 
dessinée par le quoi et le com-
ment manger. Ils envisagent 
aussi les discriminations entraî-
nées par le surpoids… C’est éton-
nant, ce calme après la tempête. 
Moins tripal, moins viscéral. 
Mais pas forcément moins intes-
tinal. ■

Les Luttes intestines, jusqu’au 
14 mai, Théâtre du Loup, Genève. 
 www.theatreduloup.ch

Les intestins auscultés sur un plateau
SCÈNES  Adrien Barazzone, coresponsable du Théâtre du Loup, à Genève, visite les intestins dans sa dernière création. Il fallait oser, 
tant le sujet peut rebuter. Remuant et remarquablement interprété, son spectacle est aussi très instructif

Lors d’une table ronde, des savants s’étripent autour des tripes. Exquis. (GREGORY BRUNISHOLZ)

Les mots voltigent, 
vont et viennent 
sur le ring  
de l’inspiration  
ou de la pensée,  
avant que tout  
se termine en lutte 
intestine sur 
trampoline

Quand un spectacle est généreux dans son 
principe, intelligent dans sa conception, 
on s’en veut de ne pas adhérer totalement. 
Au Théâtre Saint-Gervais à Genève, La 
Ligne conçue et rêvée par Jean-Baptiste 
Roybon, un ancien éducateur spécialisé, 
fait cet effet. Sur un plateau vide, les 
acteurs Basile Lambert, Claire Deutsch et 
Jean-Baptiste Roybon lui-même racontent 
d’autres vies que les leurs.
Le concept? Prêter corps à des histoires 
moissonnées sur une tranchée qui court 
du Salève au Jura, qui passe par la Fonte-
nette, à deux foulées du bien nommé 
stade du Bout-du-Monde, et file de 
l’autre côté de la gare Cornavin, dans le 
quartier des Grottes. Cette 
sociologie urbaine est un miroir 
démocratique: on y cherche son 
visage, on se laisse happer par 
celui d’un voisin inconnu. Il n’est pas sûr 
toutefois que le dispositif théâtral soit à 
la hauteur.

Des histoires de sorcières
Elle commence pourtant par vous aspirer, 
cette Ligne. Sur scène, rien d’autre qu’un 
banc de brume, d’où sort une voix de 
bistroquet amicale: «On a des tas de 
légendes, des histoires de sorcières à 
Saint-Blaise.» Les nuages se dispersent, 
une silhouette se dessine, c’est Basile 
Lambert, polo casual bordeaux, pantalon 
beige: «Avec la logique, on va de A à B, 
avec la fantaisie, on va partout.» Ainsi 

parle un des habitants interviewés sur 
cet axe nord-sud. Dans un moment, 
Jean-Baptiste Roybon jouera un autre 
anonyme. Il se rappellera en son nom la 
première fois qu’il a embrassé une fille, 
la première fois qu’il a fait l’amour. «Tout 
d’un coup, on est soi-même et c’est 
génial.»

800 pages  
de témoignages
Pourquoi buissonne-t-on intérieurement, 
plutôt que de suivre La Ligne? C’est 
d’abord une question de jeu, c’est-à-dire 
de code. Les interprètes ont décidé de 
restituer au bégaiement près cette parole 

recueillie – près de 800 pages de 
témoignages au départ, rame-
nées à 45 feuillets.
Le principe? Rendre justice à 

chacune des présences rencontrées. C’est 
louable, mais cet effort de vérité finit par 
paraître artificiel. Le labeur perce en effet 
sous le naturel recherché. Pis, l’un des 
effets de cette litanie, c’est ce qu’on 
appellera un nivellement: si ces récits 
pris isolément touchent en tant que tels, 
ils se dévitalisent dans le continuum.

Oiseaux flibustiers
Cette impression de saturation, on ne 
l’éprouverait sans doute pas si l’inven-
taire était plus concentré, le montage 
plus maîtrisé – 1h40 de représentation 
en l’état. Ainsi déroulé, il paraît distendu, 

malgré l’impact de certains épisodes, ce 
moment par exemple où l’intense Claire 
Deutsch se glisse dans la vie d’une femme 
le jour des funérailles de son mari, poli-
cier. On voudrait alors s’enthousiasmer 
pour le film qui clôt l’équipée.
A l’écran crépitent des visages, autant 
de flux de conscience, d’oiseaux flibus-
tiers dans un ciel qui grésille. On devine 
qu’il s’agit des personnes qui ont inspiré 
Jean-Baptiste Roybon et son collectif, la 
compagnie Kokodyniack. Ce générique 
est à l’image du reste: il honore certes, 
intrigue et touche, mais il s’épuise dans 
sa spirale.

La collection de toute une vie
De cette géographie à fleur de peau, on 
gardera l’ambition, les images qui l’es-
cortent, des photos prises par Alban 
Kakulya, exposées sur la place de 
Saint-Gervais. Ou encore cette histoire, 
celle d’un homme qui collectionne depuis 
toujours des modèles réduits de locomo-
tives. A l’automne de sa vie, il songe à 
les mettre, peut-être, sur des rails. 
Quand La Ligne tremble ainsi, elle est 
forte. ■

ALEXANDRE DEMIDOFF
t @alexandredmdff

La Ligne, Théâtre Saint-Gervais, Genève, 
jusqu’au 20 mai. www.saintgervais.ch

SPECTACLE   GENÈVE ET SES ÂMES ERRANTES S’EXPOSENT  
AU THÉÂTRE ET À CIEL OUVERT

CRITIQUE

Emmanuèle Bernheim, née en 
1955, était une romancière rare, 
qui publiait parcimonieusement 
de splendides textes, courts en 
général, et remarquablement affû-
tés. Elle fut aussi une scénariste, 
auteure notamment de «Sous le 
sable» de François Ozon.

Elle s’en est allée le 10 mai der-
nier, à 61 ans, terrassée par un 
cancer. Elle fut, selon Le Monde 
qui lui adresse un bel hommage, 
la compagne de Serge Toubiana, 
l’amie d’Olivier Assayas et l’une 
des découvertes littéraires de Phi-
lippe Sollers.

Fascination pour l’acteur  
de «Rocky»

Dès son premier roman, l’écri-
ture est placée sous le signe de 
l’urgence, des relations entre 
homme et femme, d’un certain 
suspense non dénué d’humour 
aussi. Le Cran d’arrêt, paru en 1985, 
dans la collection L’Infini de Phi-
lippe Sollers, alors chez Denoël, 
installe d’emblée ce ton précis, 
rapide et direct. Suivront quatre 
romans magnifiques, chez Galli-
mard, cette fois, tout aussi efficaces 

et nus: Un Couple (1987), Sa Femme 
(1993), qui recevra le Prix Médicis, 
Vendredi soir (1998) – adapté au 
cinéma par Claire Denis en 2002 
– et enfin Stallone, (2002), formi-
dable et surprenante histoire de la 
fascination d’une femme qui 
découvre l’acteur dans Rocky III.

Après un long silence roma-
nesque – ponctués de scénarios, 
dont Swimming Pool et 5x2 de 
François Ozon –, Emmanuèle 
Bernheim avait signé, en 2014, un 
magnifique récit, Tout s’est bien 
passé. Un livre qui raconte la mort 
de son père, un texte au chemine-
ment romanesque, plein de rebon-
dissements parfois cocasses, mal-
gré l’issue fatale. Une histoire 
d’euthanasie que le héros du livre 
réclame avec une obstination sans 
faille à ses deux filles, Nuèle et 
Pascale. Dans ce récit très poi-
gnant, l’écriture dense, présente, 
efficace d’Emmanuèle Bernheim 
fait merveille et la romancière 
pose avec finesse toute l’étendue 
des dilemmes et des obstacles 
pratiques que suscite la mort dési-
rée et organisée d’un proche.

Le ton féminin, précis, lucide et 
parfois burlesque d’Emmanuèle 
Bernheim va nous manquer. ■

ELÉONORE SULER
t @eleonoresulser

CARNET NOIR  L’auteure de 
«Stallone» et de «Sa Femme», Prix 
Médicis, scénariste à ses heures, 
s’est éteinte le 10 mai dernier

Plume rare, Emmanuèle 
Bernheim s’en est allée




